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FRÉDÉRIC m 

LE PRINCE HÉRITIER — L'EMPEREUR 



ÉTUDE BIMRAPHigUE DÉDIÉE A SA MÉMOIRE 
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NOTE DK L'ÉDITEUR 



Ce volume esl une Iraduclion d'un livre étran- 
ger. A ce titre, il nous a été impossible d'y rien 
changer; le lecteur voudra bien se rappeler ce 
caractère de Touvrage, en présence de certains 
passages et de quelques appréciations, dont l'édi- 
teur ne saurait être rendu solidaire. 



Schloss Friednchskron, \S août 188B. 



Cher monsieur RooDy 



Vous savez que mon époux bien-aimé^ 
feu r Empereur Frédéric, pendant son se- 
jour en Angleterre F année dernièrey alla 
visiter F Hôpital pour les maladies de la 
gorge et éprouva pour les malades une bien 
vive compassion . A cette époque y sa mala- 
die n'avait pas encore une très sérieuse 
gravitéy et dans la bonté de son cœur il 
plaignait sincèrement ceux qui souffraient 
plus que lui de F état de leur gorge, 

f avais alors un grand désir de venir 
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en aide à cet hôpital par un moyen quel- 
conque^ et f avais eu l'idée de faire inoi- 
même quelques dessins ^ et de réunir quel- 
ques histoires jolies et intéressantes pour 
en faire un petit livre qui se serait vendu 
au bénéfice de IhipitaL Hélas ! hélus ! je 
rtaipu trouver ni le temps ni la tranquil- 
lité d esprit nécessaires pour mettre ce 
plan à exécution. 

J'ai été à même de voir tout le bien qui 
peut être fait par la science médicale et par 
les soins intelligents des gardes-malades , et 
je désire encore pi u^ vivement voir ceux qui 
ont à lutter contre la maladie^ trouver un 
refuge dans un hôpital oà ils pourront 
jouir des soins et du confort quils ne peu- 
vent obtenir chez eux y et avoir une meil- 
leure chance de guérison. 

Maintenant que j'ai constaté la sympa- 
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thie si profonde et si sincère avec laquelle 
mes compatriotes ont suivi le cours de la 
cruelle maladie du Prince mon époux, et 
le sentiment vrai avec lequel ils ont pleuré 
sa perte, je me décide à essayer par un 
autre moyen de venir en aide à F hôpital. 
Je n offre plus mes dessins et mes écrits, 
mais je viens vous prier de raconter l'his- 
toire de la vie de mon époux bien- aimé 
que Dieu a si tôt rappelé à lui. Vous le 
connaissiez dans les jours heureux ou il 
respirait la force et la santé, aussi bien 
que pendant la dernière année oii la souf- 
france jetait une ombre sur sa vie ; j'ai 
donc pensé que nul ne pouvait, mieux que 
vous, entreprendre la tache de préparer une 
courte biographie qui le fasse mieux con- 
naître du monde entier, et lui donner dans 
r affection de nos compatriotes une place à 
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côté de mon regretté père pour lequel il 
avait tant daffectioUy d admiration et de 
vénération y et avec lequel il était en pleine 
communion d idées. Je suis certaine que la 
vie d un homme bon et noble doit intéresser 
tout le monde et que Vexemnle dune exis- 
tence aussi honnête et aussi pure ne peut 
faire que du bien. 

Ceux qui appartiennent aux clauses in- 
férieureSy auxquels sont refusés les bienfaits 
accordés aux riches et ce quon appelle les 
bonnes choses de ce monde y s imaginent 
souvent que leur fardeau est le plus dur ù 
porter y et que seuls ils ont pour lot la lutte y 
la douleur et les larmes. Ils changeront 
peut-être didée lorsque cette histoire leur 
parlera de souffrances supportées avec tant 
de patience y de devoirs remplis avec tant 
d énergie y pendant que la maladie minait 
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les forces drm homme puissant; ils com- 
prendront alors les profonds regrets dim 
monarque qui aimait son peuple et se voyait 
dans r impossibilité de poursuivre les plans 
que son cœur avait formés depuis si long- 
temps pour son bonheur; ils éprouveront 
une sincère admiration pour son courage 
qui ne s est pas un instant démenti pendant 
que l'ombre de la mort planait sur lui. 

Im douleur et la souffrance sont le lot 
de tous y les cœurs meurtris se trouvent dans 
les palais aussi bien que dans les chau- 
mières; les liens de la fraternité ont plus 
de force lorsque les cœjirs sont unis par la 
pitié et r amour ^ quand les âmes s'élèvent 
vers le Ciel en vénérant ce qui est beau et 
bon . Puisse cette histoire de la vie honnête 
et utile de V Empereur Frédéric toucher 
le cœur de ceua* qui la liront; puisse- 
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t-elle être comme %m affectueux salut du 
mourant pour les pauvres malades de 
r hôpital^ auxquels je désire si vivement 
venir en aide et auxquels vous avez si 
gracieusement offert T appui de votre plume! 
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L'Empereur Frédéric naquit le 48 oc- 
tobre 4831, jour anniversaire de la ba- 
taille de Leipzig, et le 48 juin 4888, 
jour anniversaire de la bataille de Wa- 
terloo, il était porté à sa demeure der- 
nière dans l'église dédiée à la Paix, dans 
les jardins de Sans-Souci. C'est une cu- 
rieuse coïncidence qu'une existence, qui 
sera à jamais associée dans l'histoire 
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avec l'unité de la race allemande dans le 
grand Empire actuel, se soit ouverte et 
fermée les jours anniversaires de ces 
deux grandes batailles. Dans notre siècle 
de lumière violente où rien n'est sacré, 
où rien ne peut rester caché, où chaque 
action est guettée par des milliers de 
voix toujours prêtes à se faire entendre, 
on ne rend pas toujours justice aux hé- 
ros lorsqu'ils se présentent; mais, dans 
le cas de l'Empereur Frédéric, le verdict 
de ses contemporains l'a jugé digne de 
l'époque dans laquelle il était né et des 
grands événements qu'il a été appelé à 
préparer et à diriger. 

Placé dans cette position élevée où il 
est si difficile d'échapper à l'œil scruta- 
teur de la foule, il a été trouvé à la 
hauteur de l'idéal qu'il s'était proposé à 
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m 

lui-môme comme fils, comme époux, 
comme père; dans le jugement de ses 
concitoyens il a réalisé le modèle idéal 
d'un commandant intrépide sur le champ 
de bataille, Tidéal le plus parfait de tous 
les temps comme homme et comme 
prince ; et certainement, lorsque l'histoire 
sera écrite de cette grande décade qui 
s'est terminée par la proclamation à Ver- 
sailles de l'empire d'Allemagne, aux côtés 
des trois figures qui la dominent se pla- 
cera, comme le héros favori des généra- 
tions futures, le prince qui a appris aux 
Allemands du Nord et du Sud leur com- 
mune fraternité, le prince que les Saxons, 
les Bavarois, les Wurtembergeois et les 
Badois, aussi bien que les Prussiens, 
saluaient tous du nom de Unse?' Fritz, 
« Notre Fritz ». 
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Tous ceux qui ont été témoins des 
événements des derniers mois ont été 
profondément touchés de la résignation 
et de la fin si pathétique d'une vie qui 
s'est sans cesse vouée à remplir tous les 
devoirs, à se préparer patiemment pour 
les grandes responsabilités qui pouvaient 
lui incomber, et à s'efforcer sans relâche 
de faire du bien à autrui. Lorsque les 
passions et les émotions de la vie auront 
absorbé plus tard le puissant intérêt qui 
s'attache aux événements de l'année pas- 
sée, lorsque de nouvelles générations au- 
ront remplacé la génération présente , 
l'histoire conservera cette radieuse et 
héroïque figure du Prince soldat qui, à 
l'heure du danger, a réussi à gagner les 
sympathies du Nord et du Sud, et qui a 
guidé les flots irrésistibles du sentiment 
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national à travers les champs sanglants 
de Wissembourg et de Wœrth, et dans 
la grande marche stratégique qui fut cou- 
ronnée par la victoire de Sedan. Ce n'est 
peut-être pas le genre d'immortalité qu'il 
eût choisi lui-même, mais l'homme n'est 
pas maître de sa destinée; bien des 
choses n'ont pu être accomplies, bien 
des espérances et bien des aspirations 
ont été détruites, mais ce qui restera à 
jamais associé avec les traditions impéris- 
sables d'une grande nation, c'est le nom 
d'un Prince qui a bien fait tout ce qu'il 
a fait. L'histoire a très peu de figures 
semblables à nous montrer, et leur vie 
est facilement racontée. Le génie malfai- 
sant de tant de grands hommes histo- 
riques remplit d'innombrables volumes, 
mais quelques lignes sont suffisantes pour 
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conserver jusqu'aux générations les plus 
reculées la mémoire d'un Sydney et d'un 
Bayard, Il en est pour les hommes 
comme pour les nations; heureux ceux 
qui fournissent peu de matériaux à l'his- 
toire; pour les grands hommes, plus ad- 
mirables ont été la noblesse et la sim- 
plicité de leur vie et plus facile est l'œuvre 
de leur biographe, et nous pouvons vrai- 
ment dire de l'Empereur Frédéric ce 
qui s'applique à bien peu d'autres hommes 
dont la vie a été publique* 

He kept 
The whiteness of his soûl, and thus men o'er him wept *. 

Dans l'année où naquit le jeune Prince, 
les patriotes les plus enthousiastes n'au- 

1. 11 a conservé la pureté de son âme, et les 
hommes Tont pleuré. 
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raient pas osé prophétiser Tascendant si 
rapide de l'étoile prussienne. Le Roi 
Frédéric- Guillaume III, qui avait déjà 
occupé le trône pendant trente -quatre 
ans, avait vu les journées désastreuses 
d'Iéna et d'Auerstadt, et s'était voué à la 
grande tâche de relever son pays. Il 
avait participé aux victoires qui avaient 
amené la chute de Napoléon P"", et, après 
un règne long et difficile qu'il qualifiait 

dans cette phrase expressive : « Mes jours 
sans repos, mais mon espoir en Dieu », 
il n'avait d'autre désir que de mourir en 
paix. Le rêve de l'unité allemande n'avait 
fait que peu de progrès. L'intérêt de l'Au- 
triche et de la Russie était d'arrêter toute 
possibilité d'expansion pour leur voisine 
la Prusse, et l'esprit conservateur des 
petits États allemands voyait d'un mau- 
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vais œil une capitale animée d'un senti- 
ment d'opposition contre Tancien état de 
choses; d'un autre côté, les discours et 
les écrits des hommes politiques de la 
nouvelle école prenaient chaque jour un 
caractère plus violent. 

Le Prince héritier avait épousé huit 
ans auparavant la Princesse Elisabeth de 
Bavière, et leur union était restée sté- 
rile. Son plus jeune frère, le Prince Guil- 
laume, était par conséquent l'héritier pré- 
somptif, et ce fut une grande joie lors- 
que, deux ans après son mariage avec la 
Princesse Augusta de Saxe-Weimar, eut 
lieu la naissance d'un fils qui assurait la 
succession directe du trône dans la mai- 
son de HohenzoUern. 

Le Prince naquit dans le palais auquel, 
devenu Empereur, il donna le nom de 
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Friedrichskron, mais qui avait été connu 
jusque-là comme le nouveau palais de 
Sans-Souci; c'était le plus beau et le plus 
grand des nombreux palais de Potsdam, 
et ses parents s'y étaient retirés à cause 
du choléra qui, à cette époque, sévissait 
à Berlin. 

Il avait été construit par Frédéric le 
Grand immédiatement après la guerre 
de Sept ans, à la grande confusion de 
ceux qui croyaient que, le trésor royal 
était vide, ce qui était loin d'être le cas. 
C'est ce même palais que, plus tard, étant 
encore Prince héritier, l'Empereur Fré- 
déric choisit pour sa résidence. C'est là 
que presque tous ses enfants vinrent au 
monde; c'est là qu'il se livrait avec bon- 
heur aux travaux de la campagne qui 
l'intéressaient au plus haut point; c'est 
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dans ce palais qu'il retrouvait toutes les 
joies de son heureux intérieur, et c'est 
là qu'il vint mourir. Le district de Bran- 
debourg est en grande partie composé 
de plaines tristes et sablonneuses entre- 
coupées d'énormes forêts de pins; mais 
dans les environs de Potsdam, la ri- 
vière Havel, s'élargissant en une série de 
grands lacs aux bords boisés et ondulés, 
forme une oasis charmante, et il serait 
difficile de trouver dans les mois d'été 
une campagne plus agréable que le parc 
et les jardins de Sans-Souci à l'extré- 
mité desquels, à environ un mille et 
demi de Potsdam, se trouve le grand 
château de Friedrichskron, 

Le baptême eut lieu le 13 novembre, 
en présence du Roi, du Prince héritier, 
et de tous les membres de la famille 
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royale. Le parrain et la marraine, l'Em- 
pereur d'Autriche et l'Impératrice de 
Russie, étaient représentés par leurs am- 
bassadeurs, et Tévêque Eylert baptisa le 
bébé royal sous les noms de Frédéric- 
Guillaume-Nicolas-Charles. 

Les princes de la maison de Hohen- 
zoUern sont soldats dès leur berceau. Le 
Prince Guillaume, qui, presque encore 
enfant, était entré dans Paris avec les 
alliés, s'occupa avec un vif bonheur de 
l'éducation militaire de son fils, et le 
petit Prince n'avait encore que huit ans 
lorsque, avec deux jeunes compagnons^ 
il faisait l'exercice en costume de soldat, 
s'en acquittant dans la perfection sous 
les ordres du sergent Bludau. 

1. Rudolf von Zastrow et le comte Adolf Kônigs- 
mark. 
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Il n'est pas nécessaire de parler des 
qualités qu'il avait héritées de ses pdh 
rents. Toute la génération actuelle con- 
naît le courage, la simplicité, l'intégrité 
et la bonté du vieil Empereur qui était 
le père de son peuple bien plus vérita- 
blement que tous ceux auxquels on a 
accordé ce titre. Un grand nombre des 
amis d'enfance et des compagnons de 
jeux du Prince Frédéric sont morts 
maintenant, et il est peut-être intéres- 
sant de constater que, dans son jeune 
âge, il n'eut pour personne une affection 
plus vive que pour la Princesse Char- 
lotte de Prusse qui devint plus tard la 
Princesse héréditaire de Meiningen et 
la mère de son futur gendre. 

11 était aussi constamment dans la so- 
ciété de son cousin le Prince Frédéric- 
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Charles et des deux sœurs de ce der- 
nier. La Princesse, plus tard la Reine 
Elisabeth, l'épouse du Roi Frédéric- 
Guillaume IV, n'avait pas d'enfants, mais 
elle aimait à réunir autour d'elle ses 
jeunes neveux et nièces pour lesquels 
elle était une seconde mère. 

Le Prince Frédéric-Guillaume n'oublia 
jamais toute la tendresse qu'elle lui 
avait témoignée dans son enfance, et 
lorsqu'elle mourut à Dresde, en 1873, 
après douze années de veuvage, il rem- 
plit vis-à-vis d'elle les devoirs d'un vé- 
ritable fils, assista à ses funérailles et fit 
apporter le corps de la Reine Elisabeth 
pour le faire ensevelir à côté de son 
mari dans l'église de la Paix, à Sans- 
Sou<5Î. L'amitié qui, depuis leur jeune 
âge, l'avait uni à son cousin le Prince 
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Frédéric-Charles, ne se démentit pas plus 
tard, lorsque leur jeu de petite guerre 
avec leurs armées en miniature com- 
posées déjeunes cadets, devint la cruelle 
réalité du champ de bataille. Ils furent 
nommés maréchaux de camp, le même 
jour, lorsque la nouvelle de la reddi- 
tion de Metz arriva au quartier général 
de l'armée allemande à Versailles; et, 
par une étrange coïncidence, ils mou- 
rurent le même jour du mois et à la 
même heure, à un intervalle de trois 
ans, le même qui avait séparé leur 
naissance. 

L'éducation du Prince Frédéric-Guil- 
laume commença sous les auspices de 
Frau Von Claussewitz, veuve du général 
bien connu, et de M"® Godet sa gouver- 
nante, une dame suisse de Neuchâtel, 
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dont le fils devint quelques années plus 
tard le premier professeur du Prince. 
En 1844, à l'âge de treize, ans, on lui 
donna comme professeur le célèbre 
helléniste allemand, le docteur Ernest 
Cûrtiùs. Aucune branche d'éducation gé- 
nérale ne fut négligée ; il apprit tour 
à tour la musique et la danse, la gym- 
nastique et l'escrime, et on lui ensei- 
gna le métier de relieur, selon la tradi- 
tion de famille qui veut que. tous les 
princes de la maison royale aient une 
connaissance pratique d'un métier quel- 
conque. 

Cependant certains événements ve- 
naient parfois s'interposer dans la routine 
ordinaire des études. En 1838, naquit 
une petite sœur qui reçut le nom de 
Louise, celui de sa grand'mère la Reine, 
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dont la beauté, le courage et les malheurs 
ont fait l'héroïne du patriotisme prus- 
sien. En 1840, le Roi Frédéric-Guil- 
laume III mourut ; c'était la première 
fois que le petit Prince se trouvait face 
à face avec la mort. Le Prince Guillaume 
prit alors le titre de Prince de Prusse et 
fut nommé Stadthalter de la Poméranie 
par son frère, qui venait de monter sur 
le trône sous le nom de Frédéric-Guil- 
laume IV. 

A l'âge de dix ans, le Prince Frédéric- 
Guillaume reçut son brevet de second 
lieutenant dans le premier régiment d'in- 
fanterie de la Garde. Il fut présenté aux 
officiers du régiment par son oncle le 
Roi, qui lui dit : « Vous êtes encore un 
bien petit jeune homme, Fritz; mais 
faites en sorte de faire connaissance avec 
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ces messieurs, et un jour vous serez au- 
dessus d'eux, quoique pour le moment 
ils voient facilement au-dessus de vous. » 
Un instructeur militaire fut alors at- 
taché à la personne du Prince; c'était 
le colonel (plus tard général) Von Un- 
ruh, avec lequel il commença à faire de 
courts voyages dans les provinces et 
États environnants. Il était également 
accompagné par son professeur le doc- 
teur Curtius. C'est ainsi qu'il visita les 
villes et les îles de la Baltique, et fit 
des excursions pédestres à travers le 
Harz, la Thuringe, la Suisse saxonne 
et les montagnes du Géant, inaugu- 
rant cet amour des voyages qu'il con- 
serva plus tard, et étudiant sur place 
« les cités et les coutumes diverses des 
hommes » . En dehors de ces excur- 
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sions, il passait les étés à Babeisberg, 
dans les environs de Potsdam, propriété 
rurale dont le Prince de Prusse avait 
lui-même préparé et exécuté les plans, 
et qui devint sa résidence d'été favorite 
pendant son règne. 

C'est dans ce palais que le jeune Prince 
vécut retiré avec sa mère, pendant les 
jours difficiles de 1848, époque à la- 
quelle la révolution du mois de février, 
à Paris, donna le signal de troubles dans 
plusieurs autres cités du continent. Les 
concessions que le parti libéral avait 
espéré obtenir du Souverain régnant 
n'avaient pas été accordées, et l'insur- 
rection fut pour quelque temps maîtresse 
de la situation à Berlin. Le Prince de 
Prusse, faisant le sacrifice de sa popula- 
rité, attira en grande partie sur lui-même 
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les ressentiments du peuple, et le futur 
héros de Tunité allemande rendit plus 
facile à son frère le rétablissement de 
l'ordre en quittant Berlin pendant quel- 
que temps, son absence diminuant le 
mécontentement général qui s'adressait 
surtout à l'élément militaire. Mais son 
caractère intrépide ne pouvait se con- 
cilier facilement avec cette apparence de 
fuite, et il ne partit que sur l'ordre écrit 
du Roi de se rendre immédiatement 
à Londres, en mission spéciale, pour 
expliquer à la Cour de Saint-James ce 
qui se passait à Berlin. 

Le Prince Frédéric-Guillaume arrivait 
alors à cet âge où, sur le point de de- 
venir homme, on a Fesprit très impres- 
sionnable, et où n'étant pas encore formé 
par les leçons de l'expérience, on est 
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plus disposé à porter un jugement im- 
médiat sur les événements dont on est 
témoin. Les scènes qu'il traversa à cette 
époque ne pouvaient que laisser une 
impression profonde et durable sur sa 
nature généreuse et réfléchie. Le mo- 
narque reprit son autorité, mais ce ne 
fut qu'à la suite de larges concessions et 
après la revision de la constitution; la 
voix du peuple s'était fait entendre, et 
une nouvelle phase de développement 
national s'ouvrait devant la génération 
nouvelle. 

Au commencement de juin, le Prince 
de Prusse revint et signifia son adhé- 
sion à la réforme de la constitution; la 
Princesse alla au-devant de lui avec ses 
enfants jusqu'à Magdebourg, et le reste 
de l'été se passa à Babelsberg où le 



LE PRINCE HÉRITIER, L'EMPEREUR. 23 

jeune Prince fut préparé pour sa con- 
firmation, qui lui fut donnée le 29 sep- 
tembre dans la chapelle de Charlotten- 
bourg. 

Au printemps de Tannée suivante, il 
assista à l'audience solennelle dans la- 
quelle le roi Frédéric-Guillaume IV re- 
fusa la couronne impériale d'Allemagne, 
que le Parlement de Francfort proposait 
de lui conférer, et, en assistant à cette 
audience, il ne s'attendait guère à voir, 
vingt ans plus tard, se réaliser dans toute 
leur force les paroles que son oncle pro- 
nonça à cette occasion : Ufie couronne im- 
périale doit être gagnée sur le champ de 

9 

bataille. 

Le Prince était alors dans sa dix- 
huitième année, âge auquel les Princes 
royaux entrent au service actif de Tar- 
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mée. Son éducation militaire avait été 
complétée sous le général Von Unrub, et 
ensuite sous le major Von Natzmer et le 
colonel Fischer; sa vie d'adolescent 
était finie. Nous ne pouvons mieux ter- 
miner ce chapitre qu'en citant un pas- 
sage d'une lettre écrite par la princesse 
de Prusse à un camarade de son fils, 
Rudolf Von Zastrow, qui faisait aussi 
son entrée dans le monde et allait 
passer son examen pour l'armée, car 
cette lettre montre bien la nature des 
influences domestiques au milieu des- 
quelles la jeunesse du Prince s'était 
passée : 

« La vie est pleine de difficultés et de 
séductions de tous genres ; nous devons 
donc sans cesse prier afin d'obtenir la 
force qui nous est nécessaire pour les 



LE PRINCE. HÉRITIER, L'EMPEREUR. 2o 

combattre et pour rester fidèles à nos 
principes. 

« Notre goût pour les occupations 
sérieuses est souvent neutralisé par 
les frivolités de la vie ; il faut nous rap- 
peler que nous avons chaque jour quel- 
que chose à apprendre, et que nous ne 
pouvons retenir ce que nous apprenons 
qu'à la condition d'en avoir une connais- 
sance complète. Ce qu'il faut désirer 
avant tout, c'est l'union harmonieuse du 
caractère et du cœur. Heureux ceux aux- 
quels Dieu accorde ces qualités ! Je crois 
que vous les possédez. Je prie le Ciel 
que vous soyez toujours un fils pour 
moi et que ce lien ne soit pas relâché 
par la séparation. Vous trouverez tou- 
jours en moi une amie, une mère. Je 
prie aussi le Ciel pour que vous restiez 
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toujours l'ami, le frère de mon fils; les 
Princes ont peu d'amis véritables. Son 
cœur a besoin d'un tel ami, et vous pou- 
vez le servir de bien des façons. Vous 
me l'avez promis, et je compte sur votre 
gratitude comme sur votre parole d'hon- 
neur. » 



II 



1848-1858 



Il 



1848-1858 



Le 3 mai 1849, le Prince Frédéric- 
Guillaume commença son service actif 
dans le régiment auquel il avait été atta- 
ché. Le Prince de Prusse le présenta aux 
officiers avec quelques paroles bien sen- 
ties dans lesquelles il exprima sa satis- 
faction de l'admirable discipline que 
l'armée avait montrée au milieu des 
troubles que l'on venait de traverser et 

2. 
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de la sympathie et de la fidélité qui lui 
avaient été témoignées par ses anciens 
compagnons d'armes. « Je vous confie 
mon fils, dit-il aux officiers, j'espère 
qu'il apprendra à obéir afin de savoir 
commander un jour; » et se tournant 
vers son fils, il lui dit simplement : « Allez 
maintenant, et faites votre devoir ! » Un 
mois plus tard, le Prince était promu au 
rang de premier lieutenant. 

Le Prince de Prusse fut à cette époque 
nommé au commandement de l'armée 
envoyée pour étouffer l'insurrection mi- 
litaire à Bade. Il était accompagné dans 
cette expédition par le jeune prince Fré- 
déric-Charles qui était de trois ans plus 
âgé que son cousin. Vingt ans plus tard 
les deux Princes reçurent, le même jour, 
le bâton de maréchal de camp ; mais en 
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1849, ce fut le Prince Frédéric-Charles 
seul qui vit pour la première fois le 
service en campagne. On pensa qu'il 
n'était pas prudent de donner au futur 
héritier du trône de Prusse la tâche in- 
grate de réprimer une révolte intérieure. 
En octobre, ayant complété sa dix-hui- 
tième année, le Prince Frédéric-Guil- 
laume atteignit sa majorité, et, selon la 
coutume de la famille royale de Prusse, 
il fut investi solennellement de l'ordre 
de TAigle Noir, le plus élevé des ordres 
prussiens, qui correspond à peu près à 
l'ordre de la Jarretière en Angleterre. 
La première fois que le jeune Prince 
parla en public, ce fut pour remercier 
la municipalité de Potsdam qui lui avait 
adressé des félicitations à cette occasion : 
« Je suis encore bien jeune, dit-il, 
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mais je mettrai tout mon cœur et tout 
mon dévouement à me préparer à la 
haute position qui m'incombe. J'espère 
un jour pouvoir remplir tous les devoirs 
que Dieu m'imposera. » Après quelques 
mois de service dans son régiment, il 
partit pour l'Université de Bonn, escorté 
par le colonel Fischer et par un aide 
de camp. C'était la première fois — 
et c'est une preuve du grand change- 
ment qui s'était opéré dans les idées — 
qu'un Prince du sang royal entrait comme 
étudiant dans une Université publique. 
Il y suivait le programme ordinaire 
des études, et, bien qu'il résidât dans 
le vieux palais électoral, il se mêla 
sans aucune restriction aux autres étu- 
diants; il suivit les leçons de Dahlmann, 
Arndt et Perthes, et compléta ses études 
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en histoire, en littérature et en droit. 
M. Copland Perry, qui résidait alors à 
Bonn , fut prié de lui enseigner à fond la 
langue anglaise et sa littérature. M. Perry 
écrivait alors : « A la demande du Prince , 
j'eus l'honneur de le voir trois fois par 
semaine et de diriger ses études d'his- 
toire et de littérature anglaises qui avaient 
pour lui un intérêt tout spécial. Il aimait 
l'Angleterre et avait une profonde admi- 
ration pour notre Reine; aussi nos réu- 
nions étaient-elles très intéressantes et 
très agréables. Il accueillait avec le plus 
vif plaisir tout ce que j'étais à même de 
lui apprendre de la vie politique et so- 
ciale en Angleterre, et plus tard, lorsque 
nos études sérieuses furent terminées, 
nous nous amusâmes à écrire des lettres 
imaginaires à des ministres et à des re- 
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présentants de l'élite de la société. Peu 
de temps après, le Prince de Prusse, qui 
avait été nommé en 1849 gouverneur mi- 
litaire des provinces du Rhin et de la 
Westphalie, alla résider à Coblentz. Il 
n'approuvait pas lapolitique réactionnaire 
du cabinet Manteuffel; il considérait que 
les engagements pris en 1848 devaient 
être respectés , et il était heureux de 
s'absenter pendant quelque temps d'une 
capitale où les réunions, dans son palais, 
des chefs libéraux et de leurs amis de- 
vaient être vues d'un mauvais œil. 

Le Prince Fédéric - Guillaume fit à 
Coblentz de fréquentes visites, pendant 
lesquelles il fut à même de converser sou- 
vent sur tous les sujets sociaux et poli- 
tiques avec les hommes remarquables 
dont s'entourait la Princesse de Prusse. 
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Pendant sa carrière universitaire il donna 
une plus grande extension à ses voyages 
qui, jusqu'alors, n'avaient jamais été au 
delà du territoire allemand. En 1850, il 
visita la Suisse, l'Italie du Nord et le sud 
de la France. L'année suivante, il accom- 
pagna sa famille à Londres et assista à 
l'ouverture de la grande Exposition, cé- 
rémonie qui fut d'une importance capitale 
pour l'Angleterre. Le continent s'était 
à peine remis des chocs récents de la 
Révolution ; la France, l'Autriche, l'Alle- 
magne, l'Italie avaient été déchirées 
par des insurrections intérieures, mais 
Londres voyait toutes les nations de la 
terre se réunir dans un concert amical. 
Cette entreprise avait rencontré une op- 
position considérable, même en Angle- 
terre; mais l'énergie et le génie du 
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Prince-Consort, qui avait eu la première 
idée de cette grande fête internationale, 
renversèrent toutes les difficultés, et l'An- 
gleterre donna aux nations un exemple 
qu'elles ne tardèrent pas à suivre. 

Le jeune Prince, qui fit aussi une 
visite rapide à Liverpool et à l'île de 
Wight, emporta en Allemagne une pro- 
fonde impression de la richesse et de la 
stabilité de l'Angleterre, de l'esprit libé- 
ral et raisonnable qui présidait à ses 
institutions, de la vie domestique si char- 
mante et si heureuse de la Cour et, par- 
dessus tout, d'une certaine petite Prin- 
cesse qui venait d'atteindre sa dixième 
année. Néanmoins, il eut assez de pa- 
triotisme pour dire qu'il préférait Ba- 
belsbèrg à Windsor. Un peu plus tard, il 
accompagna son père en Russie où il fut 
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nommé colonel honoraire du 11® régi- 
ment de hussards. Il revint à temps à 
Potsdam pour prendre part avec son 
régiment aux manœuvres d'automne, fut 
promu au grade de capitaine, et alla en- 
suite à Bonn faire ses études universi- 
taires. C'est à rUniversité qu'il acquit 
tout d'abord cette popularité universelle 
qui l'a suivi dans sa carrière. Le Prince 
avait si bien su se faire étudiant qu'il 
s'était jeté corps et âme dans la vie de 
l'Université, acceptant toutes ses idées, 
toutes ses coutumes. Il avait pour tout 
le monde un mot amical, et, grâce aux 
nombreuses excursions qu'il faisait aux 
alentours avec tant de plaisir, partout 
il était connu et aimé. Aussi les regrets 
furent-ils universels à Bonn lorsqu'à 
Pâques de l'année 1852, il eut terminé 
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ses études, et la ville et l'Université 
rivalisèrent dans les ovations qui lui fu- 
rent faites au moment de son départ. 

A son retour au régiment, le Prince 
s'adonna complètement à ses devoirs mi- 
litaires. Il était maintenant capitaine, et 
l'intérêt personnel qu'il prenait à chacun 
des membres de sa compagnie lui valut 
une popularité qui est restée proverbiale. 
Pendant les manœuvres d'automne en 
1853, il fut nommé au grade de major, 
et, afin d'apprendre lés devoirs d'un aide 
de camp, il fut attaché à l'état-major du 
comte Von der Grœben qui, à cette époque, 
commandait le corps des gardes. Il me- 
nait une vie extrêmement active; le gé- 
néral Von Reyher lui enseignait les bran- 
ches spéciales à l'état-major et il trouvait 
encore le temps de s'instruire dans la 
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pratique des divers départements civils, 
et d^étudier à fond radministration in- 
térieure avec le premier président de la 
province de Brandeboui^. Pendant l'été 
de cette même année, il avait assisté 
avec son père aux manœuvres de Tarmée 
autrichienne et il avait reçu de l'Empe- 
reur François-Joseph le commandement 
honoraire du 20* régiment d'infanterie. 
C'est également vers cette époque qu'il 
fut initié aux mystères de la franc-ma- 
çonnerie ; le Prince de Prusse, qui avait 
pris sous sa protection cet ordre si in- 
fluent, profita de l'initiation de son fils 
pour faire un discours dans lequel il 
protestait contre la tentative faite, dans 
une certaine partie du pays, pour jeter le 
discrédit sur cette ancienne institution. 
Le Prince eut au mois de décembre 
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une attaque d'inflammation des poumons, 
et l'on jugea prudent pour sa convales- 
cence de lui faire passer un hiver dans 
le Sud; c'est ainsi qu'il put mettre à 
exécution son projet dès longtemps for- 
mé de visiter l'Italie. Le Prince et sa 
suite furent transportés de Trieste à An- 
côné par un navire de guerre autrichien, 
et se rendirent de là directement à 
Rome. La _Cour papale était alors très 
brillante et Rome était encore la ville 
de Corinne. Aucune ligne de chemin de 
fer n'avait encore percé la muraille qui 
l'entoure, il n'y avait pas de gaz dans 
ses allées étroites; mais les anciens et 
curieux équipages dorés des cardinaux, 
les gais uniformes des troupes papales, 
les innombrables ordres religieux, les 
costumes pittoresques du peuple qui 
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n'étaient pas alors uniquement portés 
par des modèles de profession et des 
mendiants, remplissaient les rues de 
couleur, et le carnaval était encore 
une fête nationale. L'unité italienne 
n'avait certainement pas de plus chaud 
partisan que le Prince Frédéric-Guil- 
laume, mais la Rome de ses premières 
impressions ne cessa jamais d'être pour 
lui un souvenir plein d'intérêt et de 
charme. Il fut reçu à plusieurs reprises, 
avec les plus grandes marques d'estime, 
par le Pape Pie IX qui conserva toujours 
une vive affection pour son hôte royal; 
sentiments que ne diminuèrent en au- 
cune façon les graves dissentiments qui 
s'élevèrent plus tard entre la Prusse et 
le Vatican. 

Le Prince assista au Consistoire dans 
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lequel le Pontife actuel reçut le chapeau 
de cardinal. On raconte que, lors de leur 
première entrevue, le Pape tendit sa 
main au jeune Prince pour le baiser qui 
est l'hommage habituel des visiteurs; 
mais celui-ci, comme représentant de l'un 
des deux grands États protestants, ne 
crut pas devoir rendre ce genre d'hom- 
mage, et il serra chaudement la main 
qui lui était tendue. Le Pape, dont l'es- 
prit était bien connu, dans toutes les autres 
entrevues qu'il eut avec le Prince, l'a- 
borda en gardant la main droite derrière 
son dos. Le voyage fut continué jusqu'à 
Naples et jusqu'en Sicile, et le Prince 
retourna à Rome pour assister aux céré- 
monies de la fête de Pâques, avant do 
rentrer en Allemagne. 

Après six mois de service dans l'ar- 
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tillerie , le Prince Frédéric-Guillaume 
passa aux dragons de la Garde. Il est bon 
d'expliquer que les Gardes forment un 
corps d'armée complet qui comprend, par 
conséquent, de l'infanterie, de l'artillerie 
et de la cavalerie de toute arme ; ils sont 
répartis entre Berlin, Potsdam et la 
forteresse de Spandau. Le régiment d^n^ 
fanterie, auquel le Prince avait d*abord 
été attaché , tient garnison à Pot^am ; 
les dragons de la Garde, qui forment au- 
jourd'hui deux régiments, mais qui inVw 
formaient qu'un alors, ont leur qwêriï^ 
à Berlin. 

Le colonel Von Griesheini; nnVy-d ntt.. 
du Prince de Prusse, qoi e^>mm^/î^;f >* 
régiment, a laissé le compte f^:t^.:, < v^ 
(mtrevue qu'il eut arec la Pfîr^>^^. ^ 
l'époque où le jeune Vnt%eM \n$ t \^ ^/^t.c 
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par ses parents. Il raconte que la Prin- 
cesse le pria de n'épargner en quoi que 
ce soit le nouvel officier, mais de lui faire 
connaître pratiquement chaque détail de 
sa profession, afin qu'il pût apprendre 
complètement le dur travail du service 
militaire. Elle lui recommanda de ne ja- 
mais perdre de vue qu'il avait à instruire 
son futur souverain, et qu'il était essen- 
tiel, pour qu'il pût apprécier les choses 
à leur juste valeur, qu'il en comprît le 
côté pratique. Le Prince de Prusse, qui 
arriva à la fin de l'entrevue, fit en souriant 
cette remarque : « C'est moi qui ai appris 
au colonel son métier, et c'est lui main- 
tenant qui l'apprend à notre fils ! » 

Le colonel remplit consciencieusement 
sa tâche, et le Prince commença l'étude 
pratique de ses devoirs comme capitaine. 
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Les leçons du manège, le domptage des 
chevaux, le service de Técurie, les exer- 
cices gymnastiques, l'intendance de l'es- 
cadron, furent tour à tour placés sous 
son contrôle personnel, et il devint si 
rapidement et d'une façon si pratique 
maître des devoirs d'un officier de cava- 
lerie, qu'il fut promu au commandement 
du régiment le 31 août 1855. On lui 
donna alors comme aide de camp un 
officier qui a bien fait ensuite parler 
de lui; un homme possédant une re- 
marquable lucidité d'expression et une 
grande détermination de caractère, ayant 
l'amour enthousiaste de la musique, et 
qui avait juste le même âge que le siècle 
actuel. Il s'appelait le colonel Moltke et 
il était, à cette époque, chef d'état-major 
du IV* corps d'armée. 

3. 
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Pendant l'été de 1855, le Prince alla 
pour la seconde fois en Angleterre. Lors 
de sa visite précédente, quatre ans au- 
paravant, il avait déjà eu, sans doute, la 
première idée d'un projet qu'il était 
maintenant décidé à réaliser; il s'agissait 
de demander la main de la Princesse 
royale. Il exprima donc le désir de faire 
une visite à la Reine et au Prince-Gon- 
sort qui l'invitèrent à venir à Balmoral ; 
et le 26 septembre suivant, le Prince- 
Consort écrivait à son vieil ami et confi- 
dent, le baron Stockmar, et lui annon- 
çait que la demande en mariage, faite 
avec le consentement du Roi et du Prince 
de Prusse, avait été agréée, à la condition 
d'être acceptée par la Princesse royale 
elle-même; « mais, ajoutait-il, je ne m'at- 
tends à aucune objection de ce côté », 
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Néanmoins on ne devait en parler à la 
jeune Princesse qu'après saconfirmation, 
au printemps suivant, et le mariage ne 
devait avoir lieu que lorsqu'elle aurait 
atteint sa dix-septième année. 

Mais l'impatience bien naturelle du 
Prince l'emporta sur ces sages arrange- 
ments, et le 29 septembre, pendant une 
promenade à cheval dans les landes, le 
Prince mit pied à terre pour cueillir 
une branche de bruyère blanche, et au 
moment où il l'offrait à sa future fiancée, 
le secret échappa à ses lèvres et cette 
heureuse alliance fut décidée, non par 
les manœuvres des diplomates ou par 
les arrangements d'hommes politiques, 
mais tout naturellement et comme dans le 
monde ordinaire, par l'attraction sponta- 
née de deux jeunes cœurs l'un vers l'autre. 
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A son retour à Bonn, le Prince ouvrit 
son cœur à M. Perry qu'il avait toujours 
traité avec la plus grande confiance, et 
auquel il avait parlé de son espoir d'ob- 
tenir la main de la Princesse royale. 
« Ce n'était pas une question de poli- 
tique, lui dit-il, ce n'était pas une ques- 
tion d'ambition, je n'ai écouté que mon 
cœur. » 

Le 2 octobre le Prince-Consort écrivait 
au baron Stockmar : « Le Prince Fré- 
déric-Guillaume nous a quittés hier... 
Les jeunes gens s'aiment véritablement. 
L'innocence, la simplicité, le désintéres- 
sement du jeune homme nous touchent 
profondément... Nous ne désirons nul- 
lement pour le moment annoncer publi- 
quement ce mariage, le secret doit être 
gardé tant bien que mal. » Mais le secret 
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ne fut pas gardé, comme cela arrive bien 
souvent, et, du reste, les visites du futur 
souverain de la Prusse étaient trop signi- 
ficatives pour ne pas être remarquées. 

L'engagement de la Princesse Louise 
au Prince régent, aujourd'hui Grand-Duc 
régnant de Bade, eut lieu le même jour, 
29 septembre, à Coblentz. 

L'année suivante, le Prince Frédéric 
revint en Angleterre au mois de mai ; il 
y fut rejoint peu après par son futur 
beau-frère, et les deux Princes reçurent 
les degrés honoraires de l'Université 
d'Oxford, et assistèrent aux fêtes de la 
Commémoration . 

Au mois d'août, on confia pour la pre- 
mière fois au Prince une mission publi- 
que , il alla représenter le Roi à Moscou 
pour le couronnement de l'Empereur 
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Alexandre II qui avait succédé à son père 
l'année précédente. Il fut accompagné 
dans tous ses voyages par son nouvel 
aide de camp qui, vers cette époque, fut 
nommé major général et qui, dans sa 
correspondance, rend témoignage au tact 
remarquable et à Theureuse faculté d'à- 
propos déployés par le Prince dans les 
entrevues et les conversations qu'il avait 
avec les personnages notables qui lui 
étaient présentés. 

Le mariage de la Princesse Louise et 
du Grand-Duc de Bade fut célébré le 
20 septembre, et peu après le Prince 
Frédéric- Guillaume prit le commande- 
ment du H^ régiment d'infanterie faisant 
partie de la garnison de Breslau, en Si- 
lésie. Il avait, peu de temps auparavant, 
passé du service de la cavalerie au 1^' ré- 
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giment d'infanterie de la Garde pour se 
préparer à prendre le commandement. 
Mais il s'était à peine rendu à Breslau 
qu'un nouveau voyage en Angleterre fut 
décidé, et cette visite, dont le but avoué 
était de féliciter la Princesse pour l'an- 
niversaire de sa naissance, dura plus 
d'un mois. Il revint par Paris où il fut 
reçu avec la plus grande cordialité par 
l'Empereur Napoléon III et par l'Impé- 
ratrice Eugénie. Cette visite est décrite 
par rimpératrice dans une lettre qui, eu 
égard aux événements que réservait l'a- 
venir, ne manque pas d'un certain intérêt ; 
elle écrivait : « Le Prince est grand et 
bien fait, d'une tête plus grand que l'Em- 
pereur; vif, blond, avec une légère mous- 
tache rousse, un Allemand comme les dé- 
crit Tacite, choviiii-rL'siiue dans i 
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niôres, et ayant quelque chose d'Hamlet. 
Son aide de camp, un certain général 
Mollke, parle peu, et pourtant ce n'est 
pas un rêveur; toujours attentif, il force 
l'attention, et il surprend par les remar- 
ques les plus frappantes. Ces Allemands 
sont une race imposante. Louis prétend 
que c'est la race de l'avenir, mais nous 
n'en sommes pas encore arrivés là. » 

Le Prince Frédéric resta en Silésie avec 
son régiment jusqu'en septembre 1857, 
mais il trouva moyen de faire une autre 
visite en Angleterre pendant l'été. 

On avait d'abord eu l'idée de célébrer 
le mariage cette année ; mais depuis quel- 
que temps la santé du roi Frédéric-Guil- 
laume IV donnait les plus vives inquié- 
tudes et on se décida à attendre encore. 
La maladie qui attaquait le cerveau fut 
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déclarée incurable, et le 23 octobre le 
Prince de Prusse fut nommé régent pour 
trois mois. Ce délai fut ensuite prolongé 
plusieurs fois, et lorsque le Roi se ren- 
dit en Italie l'année suivante, le Prince 
régent assuma toute la responsabilité du 
gouvernement jusqu'au décès du monar- 
que. Le mariage fut alors définitivement 
fixé pour le 26 janvier 1858. 

Ce fut avec le plus vif regret que le 
Prince Frédéric fit ses adieux aux offi- 
ciers et aux soldats de son régiment. La 
Silésie est la province favorite du royaume ; 
les familles les plus riches et les plus in- 
fluentes de la noblesse prussienne y ont 
leur résidence d'été ; les forêts y sont très 
giboyeuses, et Breslau se trouve à peu 
de distance du charmant pays qui remonte, 
d'ondulations en ondulations, jusqu'aux 
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montagnes du Géant, frontière de la Bo- 
hême. Il avait pu, en outre, grandement 
apprécier l'existence libre qu'il y avait 
passée, et il avait pour le régiment qu'il 
commandait un attachement qui lui était 
bien rendu. Les derniers mots de son 
discours d'adieu revinrent à la mémoire 
de ceux qui l'écoutaient alors, lorsque, 
quelques années plus tard, pendant la cam- 
pagne de 1866, on lui confia le comman- 
dement de la seconde armée avec l'ordre 
de protéger la province de Silésie : « Je 
n'oublierai jamais les jours passés avec 
vous et vous ne les oublierez pas non 
plus, leur dit-il; et mon désir le plus ar- 
dent, que je verrai avec joie se réaliser, 
est de recevoir un jour avec vous, qui 
êtes presque tous mes élèves, le baptême 
du sang devant l'ennemi. » 
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Entre temps, le jour fixé pour la cé- 
rémonie du mariage approchait. Le Prince 
Frédéric-Guillaume arriva en Angleterre 
le 23 janvier pour réclamer sa fiancée. 
Londres était déjà en fête depuis plu- 
sieurs jours. Dans la soirée du 23 il y 
eut représentation de gala au théâtre de 
Sa Majesté, où le Prince se montra pour 
la première fois depuis le commence- 
ment des fêtes; il était assis auprès de 
la Princesse royale; et Londres a vu 
bien rarement une piareille scène d'en- 
thousiasme. L'exécution du chant natio- 
nal fut le signal d'une tempête d'accla- 
mations auxquelles la Reine répondit 
gracieusement. Le cri de : « La Prin- 
cesse! » retentit alors à travers toute là 
salle. La Reine fit signe à la Princesse 
royale de venir sur le devant de la loge où 
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elle s'inclina en signe de remercîment 
au milieu de démonstrations de loyauté 
qui rendent à jamais mémorable ce char- 
mant épisode. Le mariage fut célébré à 
la chapelle royale, dans le palais de 
Saint-James, le lundi suivant. 

Le compte rendu de la cérémonie , lu 
aujourd'hui avec le contraste des jours 
heureux et des journées si tristes qui 
ont depuis jeté leur lumière et leur 
ombre sur la vie des fiancés, remplit le 
cjP.ur d'une émotion profonde. Un témoin 
oculaire décrit ainsi la scène, au moment 
où la procession sortit de la chapelle 
royale : « Le bonheur qui se voyait dans 
les yeux de la fiancée remuait le cœur 
des spectateurs les plus froids, et ces 
mots God bless you! (Dieu vous bénisse!) 
passaient de bouche en bouche sur tout 
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le parcours. » Les détails de la céré- 
monie, écrits par une main de mère dans 
le journal de la Reine et publiés dans la 
Vie du Prince-Consort ^iparThéodore Mar- 
tin, sont trop bien connus pour qu'il soit 
nécessaire de les donner ici.. Nous dirons 
seulement que les anneaux de mariage 
étaient faits d'or pur de Silésie, et que 
les huit demoiselles d'honneur, choisies 
parmi les plus belles des filles d'Albion, 
avaient pour toutes fleurs des bruyères 
blanches, en souvenir de celle qui avait 
donné au Prince l'occasion de se déclarer. 
A travers toute l'Angleterre ce fut un 
jour de fête nationale et de bienfaisance 
générale, car les pauvres ne furent pas 
oubliés, et dans la soirée toute la ville 
de Londres fut brillamment illuminée. Le 
mariage avait évidemment la pleine ap- 
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probation du peuple ; le Parlement l'avait 
sanctionné presque à F^inanimité, et le 
jeune Prince avait gagné k cœur de la 
nation qui apprit à l'apprécier de plus 
en plus dans les années qui suivirent. 

La courte lune de miel fut passée à 
Windsor, et le départ fixé pour le 2 fé- 
vrier. La procession d'adieu partit du 
palais de Buckingham et se rendit par le 
Strand, Saint-Paul et le pont de Londres, 
à la station de chemin de fer de Kent- 
Road, où les époux et leur suite devaient 
prendre le train pour Gravesend. 

Le Prince-Consort et ses deux fils aînés 
accompagnaient la royale procession, pen- 
dant que la Reine assistait à son départ, 
de son balcon dans le palais de Buckin- 
gham et la suivait des yeux jusqu'à ce 
qu'elle eût disparu. La neige tombait à 
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gros flocons, mais les voitures étaient 
découvertes ; la jeune épouse avait voulu 
voir jusqu'au dernier moment la ville et 
le peuple auxquels elle disait adieu. La 
foule se pressait sur tous les points où 
la procession pouvait être vue, et il sem- 
blait que la nation tout entière éprouvait 
la tristesse du départ et venait, pleine 
d'amour et de vive sollicitude, apporter 
ses souhaits de bonheur à cette jeune 
femme, encore presque une enfant, qui 
quittait pour toujours son pays pour une 
terre étrangère. Car c'est un moment 
solennel, que peuvent s'imaginer diffici- 
lement ceux qui restent sur la terre na- 
tale, celui où on laisse derrière soi tout 
son passé, tout ce qu'on a connu et aimé, 
pour aller affronter l'inconnu, rencontrer 
do nouvelles figures, vivre au milieu 
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d'idées différentes, et recommencer une 
existence. 

Le yacht royal Victoria-et-Albert atten- 
dait les royaux époux à Gravesend, et le 
Times du 3 février fait la description sui- 
vante de la dernière scène qui termina, 
en Angleterre, les cérémonies du mariage : 

« Par suite des recommandations qui 
avaient été faites peu avant l'arrivée du 
cortège royal, il y eut peu d'acclamations 
sur le quai du départ; il ne fut pourtant 
pas possible d'empêcher la foule de sa- 
luer la jeune mariée quand elle parut, 
appuyée sur le bras de son marr. 

(( ... Le royal époux fut lui-même 
reçu avec enthousiasme et en parut vive- 
ment touché; mais, comme toujours, il 
laissait la Princesse recevoir les ova- 
tions, suivant chacun de ses mouve- 
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ments avec une touchante sollicitude. 

<( Il est inutile que nous nous arrê- 
tions sur ces adieux émouvants. Tous 
les cœurs peuvent sympathiser avec les 
acteurs de cette scène attendrissante, non 
à cause de leur qualité de princes, mais 
en considérant seulement le père disant 
adieu à sa fille aînée, les frères quittant 
leur soeur pour la première fois, Tenvoyant 
au loin dans un pays étranger. Le Prince- 
Consort était grave et recueilli, mais Tef- 
fort qu'il faisait pour garder une sérénité 
apparente était visible à tous les yeux. 
Avec moins de puissance sur eux-mêmes, 
le Prince de Galles et le Prince Alfred 
ne tentaient pas de cacher leur chagrin. 

<( ... Au moment où les aubes du 
yacht se mirent en mouvement, les ra- 
pides éclairs de flamme rouge sillonnant 
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la blancheur de la neige et suivis par les 
détonations du canon, apportèrent le sa- 
lut d'adieu du vieux Tilbury. Le Prince- 
Consort continuait à agiter sa main en 
Tair, sans se départir de son courage ; 
mais il n'en était pas de même pour les 
deux jeunes Princes, dont le chagrin 
semblait être rendu plus poignant par 
tous les souhaits qui accompagnaient les 
adieux et le départ. Ils n'essayaient 
pas de dissimuler leur douleur et es- 
suyaient leurs larmes qui coulaient sur 
leurs joues. Du reste, leur chagrin si 
naturel et si sincère était contagieux, et 
ils étaient rares les yeux qui n'avaient 
pas de larmes, en voyant partir la fille 
de l'Angleterre. » 



III 



1858-1863 



III 



1868-1863 



Le voyage des deux époux fut une 
longue marche triomphale. A Herbes- 
thal, la première ville frontière d'Alle- 
magne, le comte Redern les attendait 
avec un message de bienvenue de la part 
du Roi de Prusse. A Aix-la-Chapelle, à 
Cologne, où ils s'arrêtèrent pour la nuit; 
à Hanovre, où ils firent une courte visite 
au Roi ; à Magdebourg, où ils s'arrêtè- 



i. 
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rent pour la seconde nuit, ils furent re- 
çus par de nombreuses députations, et 
les arcs de triomphe et les illuminations 
témoignaient partout de l'enthousiasme 
et de la loyauté des populations. Une 
brillante réception leur avait été prépa- 
rée à Potsdam où ils arrivèrent le 5 fé- 
vrier ; le lendemain, qui était un diman- 
che, fut consacré au repos après ce long 
voyage. Le lundi, 8 février, eut lieu l'en- 
trée solennelle dans la capitale. On fit 
en voiture les seize milles qui séparent 
Potsdam de Berlin. Le Roi vint recevoir 
son neveu et sa nièce au palais de Belle- 
vue situé dans le Thiergarten, à un mille 
environ de la porte de Brandebourg. 
Bientôt la procession se reforma, les 
cloches sonnèrent, les canons saluèrent, 
et la voiture de gala, traînée par huit 
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chevaux, arriva à la porte de Brandebourg, 
où les augustes époux furent reçus au 
nom de la garnison par le maréchal de 
camp, le comte Wrangel. La voiture était 
précédée et suivie par un détachement 
de gardes du corps, et le reste de l'es- 
corte était formé par l'ancien régiment 
du Prince, les dragons de la Garde. 

En tête de la procession marchaient 
les députations des différentes corpora- 
tions; et c'est ainsi qu'au milieu d'un 
immense concours de spectateurs, les 
illustres époux descendirent l'avenue dos 
Linden qui était pavoisée dans toute sa 
longueur de drapeaux anglais et prus- 
siens, jusqu'à l'entrée du vieux palais 
où le Prince de Prusse les attendait au 
bas du grand escalier. 

Après la cérémonie des présentations, 
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le Prince et la Princesse vinrent sur le 
balcon recevoir les hommages du peuple 
et assister au défilé des corporations. 
Dans la soirée, ils se promenèrent en voi- 
ture à travers la ville où toutes les fenê- 
tres sans exception étaient illuminées; 
les maisons les plus pauvres étaient dé- 
corées en l'honneur de ce jour de fête. 
Malgré le froid rigoureux de l'hiver, la 
vieille cité du Nord offrait une bienvenue 
chaleureuse et enthousiaste au Prince et 
à sa jeune épouse. 

Après un court séjour dans le vieux 
palais, les nouveaux mariés s'installèrent 
dans un palais de l'avenue des Linden, 
près de l'Opéra et en face de l'Arsenal^ 
qui avait été agrandi et restauré pour le 
roi Frédéric-Guillaume III ; ils s'y instal- 
lèrent au commencement de l'hiver, et 
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c'est là que, comme Prince et Princesse 
héritiers, ils habitèrent pendant leurs sé- 
jours à Berlin. Ils passèrent le premier été 
dans la propriété du Prince de Prusse à 
Babelsberg, où le Prince Frédéric-Guil- 
laume avait passé son enfance. C'est là 
qu'à la Pentecôte ils reçurent une courte 
visite du Prince-Consort qui revint au 
mois d'août avec la Reine Victoria. Cette 
visite, dont la charmante impression a 
été racontée tout au long dans le jour- 
nal de la Reine, est la seule que Sa Ma- 
jesté ait pu faire à sa fille jusqu'au triste 
et mémorable voyage de Tannée présente, 
alors que l'ombre de la mort obscur- 
cissait déjà la royale demeure et que 
les rues de la capitale portaient encore 
le deuil du premier Empereur d'Alle- 
magne . 
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Le 27 janvier 1859, la Princesse donna 
un héritier à la dynastie des Hohenzok 
lern, TEmpereur actuel, Guillaume II. 
Les appartements de Babelsberg devin- 
rent alors trop petits pour les besoins du 
jeune njénage et ils prirent dorénavant 
pour résidence d'été le Palais Nouveau, 
près de Potsdam. C'est là que la Prin- 
cesse héréditaire, ainsi qu'elle fut appe- 
lée bientôt après, put donner l'exemple 
de cette douce et utile vie de campagne 
dont elle avait appris les avantages en 
Angleterre et dont l'heureuse influence 
se fit bientôt sentir de tous côtés. Grâce 
à ses soins éclairés, le vieux parc solen- 
nel et les jardins négligés devinrent un 
modèle de goût et de beauté. Dans leur 
ferme adjacente de Bornstedt, le Prince 
s'occupait lui-même de tous les détails et 
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apprit à diriger le travail de la terre, 
tandis que la Princesse avait elle-même 
soin de la laiterie et de la basse-cour. Les 
habitants des villages environnants appri- 
rent bientôt à apprécier leur charmante 
sollicitude, car ils s'occupaient avec in- 
térêt et sympathie de l'assainissement des 
logements, des soins à donner aux ma- 
lades et aux vieillards, des écoles, enfin 
de tout ce qui touchait leurs tenanciers. 
Un des traits les plus remarquables du 
caractère du Prince était son amour pour 
le peuple, sa sympathie vraie pour les 
classes inférieures. C'était pour lui un 
plaisir réel de visiter une école de village 
et d'assister aux leçons des enfants; par- 
fois il prenait la place du maître et ques- 
tionnait les élèves. C'est dans une de ces 
visites que se passa Je fait suivant, bien 
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charmant dans sa simplicité. Le Prince, 
touchant du doigt une médaille attachée 
à sa chaîne de montre, demanda à une 
petite fille : « A quel règne appartient 
ceci ? — Au règne minéral, répondit 
l'enfant. — Et à quel règne cela appar- 
tient-il ? continua le Prince en mon- 
trant une fleur. — Au règne végétal. 
— Et moi, demanda-t-il encore, à quel 
règne est-ce que j'appartiens ? — Au 
règne de Dieu », répondit la petite fille. 
Cependant il y avait des devoirs, et 
des devoirs sérieux à remplir. Le jour 
de son mariage, le Prince avait été promu 
au rang de major général, et lorsque, 
pendant la guerre de 1859 entre l'Au- 
triche et l'Italie, on décida de mobiliser 
une partie de l'armée prussienne, il fut 
nommé pour commander la première di- 
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vision d'infanterie, nomination qui fut 
confirmée et rendue définitive le 25 juil- 
let. La paix de Villafranca mit soudai- 
nement fin à la guerre avant que la mo- 
bilisation prussienne eût été complétée, 
mais cet essai avait révélé des points 
sérieusement défectueux dans l'état de 
l'armée, et une commission fut immé- 
diatement réunie pour examiner la re- 
constitution de tout le système militaire. 
Le Prince assista à toutes les délibéra- 
tions de cette commission, et, après la 
clôture des séances, il partit avec la 
Princesse pour un voyage en Silésie et, 
un peu plus tard, pour une courte excur- 
sion à Londres. 

L'année suivante vit la naissance d'une 
tille, la Princesse Charlotte, aujourd'hui 
Princesse héréditaire de Saxe-Meiningen. 
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C'est vers la fin de l'été de cette année 
que la Reine d'Angleterre et le Prince- 
Consort vinrent pour la dernière fois en- 
semble en Allemagne. Pendant leur sé- 
jour' à Cobourg, on leur amena leur 
premier petit-fils, le jeune Prince Guil- 
laume. La Reine donne dans son journal 
une charmante description de la pre- 
mière présentation du futur Empereur 
d'Allemagne « dans sa petite robe blan- 
che avec des nœuds noirs »• 

Les mesures de réformes dans le sys- 
tème militaire, que le Prince régent 
considérait comriie urgentes et indis- 
pensables, nécessitèrent une longue dis- 
cussion et amenèrent la démission du 
ministère libéral. La question n'était pas 
encore décidée lorsque, le 2 janvier 1 861 , 
le roi Frédéric-Guillaume IV mourut, et 
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le Prince régent monta sur le trône 
sous le nom de Guillaume V\ Le Prince 
Frédéric-Guillaume, qui avait été promu 
l'année précédente au rang de lieute- 
nant général, prit alors le titre de Prince 
héritier. 

Le Roi fut couronné à Kœnigsberg 
avec grande pompe le 18 octobre, jour 
de sa naissance. Le Prince fut à cette 
occasion nommé protecteur de l'ancienne 
Université de Kœnigsberg, comme suc- 
cesseur du feu Roi ; et peu après il reçut 
sa nomination comme Stadthalter de la 
Poméranie, bien qu'elle ne parut offi- 
ciellement dans la Gazette que l'année 
suivante, le jour de la naissance du 
Prince Guillaume, actuellement Empe- 
reur régnant; elle fut annoncée dans les 
termes suivants : « J'ai nommé Votre 
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Altesse Royale Stadthalter de la Pomé- 
ranie, désirant ainsi marquer par une 
preuve toute particulière de mon affec- 
tion paternelle le jour où s'est passé un 
événement aussi heureux dans l'histoire 
de notre famille. Guillaume. » 

Les premiers temps de l'union du 
Prince héritier et de la Princesse virent 
commencer les chagrins domestiques qui 
devaient couvrir de leur ombre tant 
d'années de leur existence. Le 16 mars 
1861, la duchesse de Kent mourut; et 
la perte de leur bien-aimée grand'mère 
fut bientôt suivie par une douleur moins 
attendue et plus poignante encore. Peu 
après les fêtes du couronnement, la 
santé du Prince-Consort commença à 
donner des inquiétudes. La Princesse 
héréditaire était elle-même souffrante à 
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cette époque, et le Prince son père s'é- 
tait formellement opposé à ce qu'elle 
courût le risque d'un voyage en hiver; 
elle ne fut donc pas présente lors du 
triste événement qui a, pour toujours, 
jeté un voile de tristesse sur la Cour 
d'Angleterre. Il est inutile de dire que 
le Prince héritier se rendit immédiate- 
ment à Londres pour se mettre au ser- 
vice de Sa Majesté et pour assister aux 
funérailles de l'homme auquel il avait 
voué une profonde affection; il avait 
trouvé en lui un guide et un conseiller 
dont il admirait avec respect la modé- 
ration et la sagesse politiques. 

Quelques mois plus tard, dans l'été de 
l'année suivante, il fut de nouveau appelé 
en Angleterre par la Reine elle-même 
pour assister à l'ouverture de la deuxième 
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grande Exposition internationale dont il 
était commissaire pour la Prusse. C'est 
pendant cette visite qu'il fut invité au 
banquet annuel de l'Académie royale, et 
dans le discours qu'il prononça à cette 
occasion, il fit naturellement allusion à 
la perte cruelle que le pays avait faite du 
Prince auquel appartenait l'idée première 
de ces grandes expositions internatio- 
nales grâce auxquelles les intérêts du 
commerce avaient été si grandement 
avancés et qui, en apprenant aux na- 
tions à mieux se connaître, avaient si 
largement contribué à la paix et au bon- 
heur des peuples. 

Dans le courant de la soirée, lord 
Granville, s'adressant lui-même aux in- 
vités, disait que le discours du Prince, 
« si remarquable par son éloquence sim- 
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pie et vraie, par le tribut si touchant payé 
à l'homme dont le pays tout entier est fier, 
a ému tous nos cœurs » . Nous reprodui- 
sons ici le discours du prince héritier : 



« Sir Charles East/ake, Votre Altesse 
Royale, Messeigneurs et Messieurs, 

« J'espère que vous ne mesurerez pas 
aux insuffisantes paroles que je vais pro- 
noncer la gratitude profonde que j'éprouve 
pour la cordialité avec laquelle vous avez 
bien voulu proposer ma santé; car je 
crains de ne pouvoir exprimer mes senti- 
ments comme je l'aurais fait si j'avais une 
connaissance plus parfaite de la langue de 
votre cher pays. Je vous remercie d'a- 
bord d'avoir parlé du lien si étroit qui 
m'unit à la famille royale d'Angleterre; 
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et, à ce sujet, permettez-moi de faire al- 
lusion à la perte que ce pays vient de 
subir, perte si cruelle pour votre famille 
royale aussi bien que pour la mienne. 
Nous savons tous, votre président vient 
de nous le dire, la douleur que toute 
l'Angleterre a éprouvée, et je suis heu- 
reux de constater que mon propre pays 
conservera à jamais un sentiment profond 
pour la mémoire du cher Prince que nous 
avons si soudainement perdu. 

« Il n'est pas nécessaire que je vous dise 
combien je suis heureux d'assister à cette 
grande fête de la paix et d'honorer, dans 
cette grande entreprise, la haute intelli- 
gence de celui que j'étais fier d'appeler 
mon beau-père. J'ai aussi à vous remer- 
cier, sir Charles, de ce que vous venez 
de dire au sujet des arts et des sciences 
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dans mon propre pays et au sujet des 
articles que TAUemagne a envoyés à la 
grande Exposition internationale. 

« La façon dont vous avez tous, Mes- 
sieurs, reçu les paroles de votre prési- 
dent, me prouve que vous avez la même 
opinion, et je puis vous affirmer que mon 
pays éprouve les mêmes sentiments 
d'admiration pour l'art anglais. Vous me 
permettrez d'ajouter, et je suis fier de 
le faire, que votre Princesse royale est 
en Allemagne un des premiers représen- 
tants de l'art anglais. En vous remer- 
ciant de nouveau pour votre gracieuse 
réception, j'espère que ce sera encore 
un nouveau lien entre nos deux pays; 
elle augmentera encore la sympathie 
profonde que j'ai toujours éprouvée pour 
cette grande nation, et j'exprime le vœu 

5. 
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sincère que cette sympathie, qui a tou- 
jours existé dans mon propre cœur, ne 
fera qu'augmenter toujours et toujours 
en Prusse et à travers toute la grande 
patrie allemande. » {Tintes^ 5 mai 1862.) 

Un pareil discours dans une langue 
étrangère était chose remarquable. Par- 
mi les invités à ce banquet de l'Acadé- 
mie, dont le Prince avait toujours gardé 
un charmant souvenir, se trouvaient 
Thackeray et Dickens ; ce fut ce dernier 
qui répondit au toast porté à la litté- 
rature. 

Quelques mois après, le Prince héri- 
tier retournait à Kœnigsberg, où il fut 
solennellement investi des insignes de 
Haut Protecteur de l'Université, position 
qu'il avait acceptée lors du couronne- 
ment. Il faut également citer le discours 
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qu'il prononça à cette occasion, car on 
y trouve les idées et les aspirations qui 
lui tenaient le plus au cœur. 

« Je considère l'héritage que je viens 
d'accepter comme un nouvel engagement 
de contribuer de toutes mes forces au dé- 
veloppement des arts et des sciences. Ce 
que mes ancêtres ont établi et honora- 
blement maintenu me sera également sa- 
cré à moi leur successeur; et je promets 
de soutenir et d'agrandir l'Université par 
tous les moyens en mon pouvoir. Je 
me rappelle les grands noms qui ont il- 
lustré cette Université et, par-dessus tous 
le nom d'un homme dont les enseigne- 
ments ont dépassé les limites de notre 
Patrie allemande et ont éclairé le monde 
entier ^ J'ai été moi-même membre de 

1. Kant. 
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l'Université et je connais l'esprit qui l'a- 
nime. Le but des Universités, c'est-à- 
dire le développement de l'esprit et l'af- 
fermissement du caractère, est un noble 
but, car elles remplissent cette mission 
non seulement pour les progrès de la 
science, mais encore dans l'intérêt de 
l'État. Grâce à l'esprit qui anime la jeu- 
nesse allemande, je compte que les étu- 
diants comprendront et apprécieront la 
grandeur de cette mission. » 

L'été de cette année devait apporter 
une consolation aux deuils qui avaient 
frappé la famille; un second fils naquit, 
le Prince Henri, qui est devenu le Prince- 
Marin de l'Allemagne. 

Cependant le conflit entre le gouver- 
nement et les Chambres avait continué et 
entrait maintenant dans une phase plus 
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aiguë; au mois de septembre 1862, le 
Roi appela M. de Bismarck et lui con- 
fia les rênes du gouvernement. C'est de 
cette époque que commence pour la 
Prusse cette étonnante carrière de succès, 
cette décade extraordinaire dont le point 
culminant fut la déclaration à Versailles 
de l'Empire d'Allemagne. 11 n'entre pas 
dans les intentions de l'auteur de s'occu- 
per ici de la vie politique du Prince hé- 
ritier; mais il est utile de constater que, 
pendant le quart de siècle qui s'est écou- 
lé depuis cette époque, il n'a jamais failli 
à la détermination qu'il avait prise de 
n'exprimer ouvertement aucune opinion 
et de ne prendre aucune part active dans 
la vie politique. 

Il y aura toujours des différences d'o- 
pinion, et la génération nouvelle n'ac- 
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cepte pas toujours volontiers les vues 
et les méthodes de la génération qui la 
précède; mais quelles qu'aient été les 
idées et les sentiments du Prince héri- 
tier, il remplit toujours avec empresse- 
ment et loyauté les devoirs ardus qui 
lui incombaient; et plus tard, lorsqu'il 
dut, pour quelque temps, accepter la ré- 
gence, il suivit fidèlement les règles qui 
lui avaient été posées. S'il fallait une 
preuve de la force de son caractère et 
de son sentiment exclusif du devoir, 
elle se trouverait dans la façon dont il a 
apprécié et surmonté les difficultés de 
sa position. 

Le Prince et la Princesse firent pen- 
dant l'hiver de cette année un long 
voyage à travers Tltalie pendant lequel 
une expédition fut improvisée jusqu'à 
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Tunis et Malte. Ils s'étaient réunis au 
Prince de Galles sur le yacht royal 
Osborne et, à Naples, on célébra à bord 
la majorité du Prince de Galles; puis 
ils retournèrent à Rome où ils prirent 
pour résidence le palais Caffarelli. 



IV 



1864-1869 



IV 



1864-1869 



Lors de la déclaration de guerre au 
Danemark en 1864, le Prince héritier 
n'avait aucun commandement militaire, 
mais il fut attaché à l'état-major du 
maréchal de camp comte Von Wrangel 
qui commandait en chef les armées 
réunies de l'Autriche et de la Prusse. 
Sa mission était toute de conciliation. 
Les deux armées étaient alliées par les 
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circonstances plutôt que par la sympa- 
thie; la rivalité des officiers supérieurs, 
la jalousie des troupes devaient, selon 
toute probabilité, produire des frotte- 
ments qui pouvaient être d^un grave pré- 
judice pour les résultats de la campagne, 
s'ils n'étaient amortis avec tact et au- 
torité. 

Dans toutes ces différences et rivalités, 
le Prince formait une cour de conciliation, 
et la guerre, qui devait éclater entre l'Au- 
triche et la Prusse si rapidement après 
la cessation des hostilités contre le Da- 
nemark, prouve combien devait être dif- 
ficile la tâche qui avait été imposée au 
Prince et quelle influence il a dû exer- 
cer par son tact et son adresse pour em- 
pêcher les désagréments, qui existaient 
alors, d'entrer dans une phase aiguë avant 
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même le succès final de la campagne. Le 
Prince vit le feu pour la première fois 
dans un engagement devant Diippel, et il 
assista le 18 avril 1864, à l'assaut même 
des lignes de Diippel. Il partagea pendant 
la dure campagne d'hiver toutes les fa- 
tigues des troupes au milieu desquelles 
on le trouvait constamment, et la vue de 
sa silhouette familière, dans la longue 
capote militaire, et la courte pipe à la 
bouche, était le signal d'un enthousiasme 
général. C'est alors que le Prince et la 
Princesse, qui était venue le rejoindre à 
Hambourg aussitôt la fin des hostilités, 
établirent la première de ces institutions 
en faveur des victimes de la guerre qui fut 
suivie de plusieurs autres pendant les jours 
orageux que la Providence réservait à la 
Prusse. Après la conclusion de la paix, 
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on confia au Prince héritier le comman- 
dement du second corps d'armée, qu'il 
conserva jusqu'à la guerre de 1870. Le 
H septembre 1864, le Prince Sigismond 
vint au monde à la grande joie de ses 
parents. L'histoire de la famille de 
Hohenzollern est pleine d'étranges coïn- 
cidences, mais il n'y en a peut-être pas 
de plus singulière que celle qui se rap- 
porte à l'existence si courte de ce petit 
Prince qui entre dans le monde après la 
déclaration de paix, qui a pour parrain 
l'Empereur d'Autriche, et qui disparaît 
presque le jour même où son pays tire 
l'épée contre l'Autriche. 

La paix ne fut pas de longue durée. 
Depuis la guerre d'Italie en 1859, les 
rapports entre l'Autriche et la Prusse 
avaient toujours été très tendus, et la 
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campagne du Danemark n'avait fait qu'é- 
largir la brèche qui les séparait. La lutte 
pour l'homogénéité de la Confédération 
allemande était imminente ; l'Autriche 
comprenait enfin que la Prusse avait 
pris un parti décisif et qu'elle voulait, 
non seulement lui enlever la prépondé- 
rance à laquelle elle se croyait encore 
des droits, mais aussi la repousser en- 
tièrement de. la Confédération. Long- 
temps avant qu'on en vînt aux mains, 
des rumeurs de guerre circulaient par- 
tout, et des deux côtés on continuait 
des préparatifs hostiles. L'armée prus- 
sienne fut mobilisée au mois de mai 1866. 
Les forces du royaume furent divisées 
en trois armées, dont la seconde fut 
placée sous le commandement du Prince 
héritier, avec l'ordre de protéger la pro- 
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vince de Silésie dont il avait été nommé 
gouverneur militaire pendant la mobili- 
sation. 

Tant que la guerre ne fut pas décla- 
rée, la Prince usa de toute son influence 
en faveur de la conciliation et fit tout ce 
qu'il put pour éviter un conflit. Mais du 
moment où la guerre parut inévitable, il 
fut prêt, comme toujours, à faire son de- 
voir. Quelques jours après le baptême de 
sa seconde fille, Victoria, — le 24 mai, 
— il rejoignit son état-major à Breslau ; et 
quand il se vit entouré des vieux géné- 
raux, vétérans des dernières guerres, il fit 
remarquer, avec son charmant sourire, 
<( que c'était vraiment une chose étrange 
qu'un homme jeune comme lui comman- 
dât des généraux d'aussi grande expé- 
rience, lui qui n'en avait aucune >>. Le 
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14 juin, les propositions de la Prusse 
étaient rejetées par la Diète de Franc- 
' fort; le Hanovre et le duché de Hesse 
cédaient presque sans aucune lutte de- 
vant la volonté de fer du grand minis- 
tre, et les furies de la guerre étaient 
déchaînées. Le lendemain de la procla- 
mation royale à l'armée, le Prince héri- 
tier adressait à ses troupes Tallocution 
suivante datée de son quartier général à 
Neisse : 

« Soldats de la 2^ armée, vous avez en- 
tendu les paroles de notre Roi et com- 
mandant en chef. C'est en vain que Sa 
Majesté a cherché par tous les moyens 
possibles à éviter la guerre. Avec un cœur 
attristé, mais plein de confiance dans le 
dévouement et dans la bravoure de son 
armée, le Roi a résolu de combattre pour 
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l'honneur et pour l'indépendance de la 
Prusse, et pour la réorganisation effec- 
tive de l'Allemagne. 

« Placé à votre tête par la volonté de 
mon auguste Père, et grâce à la con- 
fiance qu'il veut bien m'accorder, je suis 
fier, moi le premier sujet de notre Roi, 
de risquer ma vie avec vous pour tout 
ce que la Patrie a de plus sacré. 

« Soldats ! pour la première fois de- 
puis cinquante ans, notre armée a en 
iace d'elle un ennemi dont la force égale 
la sienne. Ayez confiance dans votre 
force, dans l'efficacité de vos armes, et 
rappelez-vous que nous avons aujour- 
d'hui à battre le même ennemi que le 
plus grand de nos rois vainquit jadis 
avec une petite armée. 

« Et maintenant, en avant, avec la 
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vieille devise prussienne : « Avec Dieu 
« pour le Roi et pour le pays ! » 

Le Prince héritier était entré en cam- 
pagne dans les circonstances les plus 
pénibles, car, quelques jours avant son 
départ, le Prince Sigismond était tombé 
sérieusement malade. Le docteur qui le 
soignait avait été lui-même appelé à T ar- 
mée, et la Princesse héréditaire avait été 
laissée seule avec son enfant malade. La 
maladie, dont le diagnostic avait d'abord 
été difficile à établir, prit une tournure 
dangereuse (c'était une méningite céré- 
brale), et le petit Prince succomba le 
18 juin, laissant sa pauvre mère pres- 
que folle de chagrin, seule, et n'ayant 
personne pour partager sa douleur. Le 
Prince Frédéric reçut la triste nouvelle 
au moment môme où l'armée se mettait 
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en mouvement. Il avait près de lui un 
ami dévoué, le capitaine Mischke, le 
compagnon de son enfance, et c'était sur 
son amitié sincère que la Princesse se 
reposait pour soutenir le courage de son 
mari dans un moment aussi critique et 
pour l'aider à supporter un coup si cru- 
ellement terrible. 

Il y avait sans doute dans Tarmée bien 
d'autres hommes qui souffraient en si- 
lence ; il en est toujours ainsi en temps 
de guerre; lorsque l'appel se fait entendre, 
les droits de la famille et les affections 
de rindividu doivent céder le pas au de- 
voir; mais ceux qui se trouvaient dans 
ces tristes circonstances ont dû reprendre 
courage en voyant l'énergie avec laquelle 
leur chef remplissait son devoir, sans 
jamais laisser ses douleurs personnelles 
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l'empêcher un seul moment de poursuivre 
la tâche qui lui était confiée. Ceux qui le 
connaissaient savaient combien il souf- 
frait, mais ce ne fut qu'après la guerre 
et dans un discours adressé par lui à la 
municipalité de Berlin en réponse aux 
félicitations à propos de son retour, qu'il 
parla de la perte qu'il avait faite : « Ce fut 
une terrible épreuve, dit-il, d'être séparé 
de ma femme et de mon fils mourant, et 
de ne pas être là pour lui fermer les 
yeux. Quelque pénible qu'ait été pour 
moi, à cette époque, mon éloignement de 
mon foyer et de ma famille, je puis au- 
jourd'hui jeter les yeux en arrière avec 
satisfaction, car c'était un sacrifice que 
j'offrais à mon pays. » 

Les forces commandées par le Prince 
consistaient en quatre corps d'armée : le 

6. 
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V" SOUS le général Von Bonin, le 
V® sous le général Von Steinmetz qui 
fut commandant de la première armée 
dans la guerre de 1870, le VP sous 
le général Von Matins, et le corps de la 
Garde sous les ordres du Prince Auguste 
de Wurtemberg. Il avait auprès de lui un 
habile conseiller dans la personne du 
général Von Blumenthal, qui était son 
chef d'état-major. Ce général accompagna 
le Prince en la même qualité pendant la 
guerre contre la France, et un des actes 
publics du règne si court de l'Empereur 
fut de conférer le bâton de maréchal au 
vieil ami, au serviteur fidèle pour la ca- 
pacité militaire et pour le caractère privé 
duquel il avait une estime sans bornes 
qu'il se plaisait toujours à exprimer 
lorsqu'il en avait l'occasion. 
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Le général Von Moltke, qui comme 
chef de Tétat-major général dirigeait les 
opérations des trois armées, avait donné 
au Prince les instructions suivantes : 
entrer en Bohême par les passes des 
montagnes du Géant et faire sa jonction 
avec les armées du Prince Frédéric- 
Charles et du général Herwarth. Cepen- 
dant une grande latitude était laissée au 
jugement et à l'initiative du commandant, 
et il était indiqué que si leur jonction 
n'était pas encore effectuée, certaines 
circonstances pourraient permettre sur 
des corps isolés de l'ennemi et avec 
des forces considérables, une série d'at- 
taques qui pourraient modifier le plan 
de la campagne. Mais le but définitif 
devait toujours être la jonction des 
armées dans la direction de Gitschin, 
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et les positions relatives des trois ar- 
mées ne devaient jamais être perdues 
de vue, dans le but de se soutenir mu- 
tuellement. Ce plan fut exécuté sous ses 
deux faces. Quatre corps autrichiens opé- 
rant indépendamment furent opposés à 
l'invasion des Prussiens; à Texception 
d'un léger échec que supporta le général 
Von Bonin, le 27, une série de rapides 
succès entre le 26 et le 28 ouvrirent le 
chemin de la Bohême, et le 30, les trois 
corps prussiens étaient réunis avec le 
VP corps qui avait formé l'arrière-garde. 
Le 1" juillet, le Prince héritier lança la 
proclamation suivante : 

« Quelques jours seulement se sont 
écoulés depuis que nous avons traversé 
la frontière de Bohême, et grâce à la 
série de brillantes victoires qui ont ac- 
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compagne notre marche, nous avons as- 
suré le succès de la première partie de 
notre pian qui était de tenir les pas- 
sages de l'Elbe et de faire notre jonc- 
tion avec la P^ armée. 

« Le brave V corps, sous son héroï- 
que commandant, le général Von Stein- 
metz, a glorieusement repoussé, pendant 
trois jours successifs, autant de corps 
de l'armée ennemie qui lui furent suc- 
cessivement opposés. La Garde a été en- 
gagée deux fois, et deux fois a réussi à 
battre brillamment Tennemi. Le I" corps 
d'armée a déployé la plus grande bra- 
voure dans les circonstances les plus dif- 
ficiles. 

« Cinq drapeaux, deux étendards, 
8 000 prisonniers sont tombés entre nos 
mains ; des milliers de tués et de blessés 
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montrent les pertes terribles essuyées 
par l'ennemi. 

« Nous avons à déplorer la perte d'un 
nombre considérable de nos glorieux ca- 
marades tués ou blessés, qui ont laissé 
un grand vide dans nos rangs. Mais la 
pensée qu'ils sont tombés pour leur Roi 
et pour leur patrie, et la joie d'avoir rem- 
porté la victoire ont certainement consolé 
les mourants et réconforté les blessés. 

<( Puisse Dieu continuer à nous accor- 
der la victoire ! 

« Je remercie les généraux, les offi- 
ciers et les soldats de la seconde armée 
pour leur bravoure pendant le combat, 
pour leur patience dans les grandes dif- 
ficultés que nous avons eues à surmon- 
ter, et je suis fier de commander à de pa- 
reilles troupes. » 
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Mais la lutte la plus terrible allait bien- 
tôt venir. La première armée et l'armée 
de l'Elbe étaient également entrées en 
Bohême, et, après une série de victoires, 
avaient convergé sur Gitschin, point où 
les trois armées devaient effectuer leur 
jonction. Le Roi arriva à Gitschin le 2 juil- 
let pour prendre le commandement su- 
prême. 

On décida de donner aux troupes un 
court repos avant l'engagement décisif 
avec les forces du général Benedek qui 
étaient concentrées dans le voisinage de 
Kœniggrœtz; mais un message du Prince 
Frédéric-Charles qui ignorait toute la 
force de l'armée du général Benedek, 
annonçant qu'il attaquerait le lendemain 
matin les positions autrichiennes en 
comptant sur l'aide de la seconde armée 
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et de Tarmée de TElbe, changea les 
dispositions premières, et l'attaque gé- 
nérale fut décidée pour le 3. L'armée du 
Prince héritier était encore à environ 
quatorze milles de Gitschin, et daqs la 
nuit du 2, ordre lui fut envoyé de mar- 
cher immédiatement en avant. Le résul- 
tat de la journée dépendait de l'arrivée 
de cet ordre entre les mains du Prince. 
Une heure après minuit, le comte Fin- 
kenstein partit à cheval à travers le pays 
tenu par l'ennemi, pendant qu'un second 
messager était expédié par une route 
plus sûre, mais nécessitant un long dé- 
tour. A trois heures et quart du matin, 
le 3, il atteignait le bivouac dé l'avant- 
garde de la seconde armée et notifiait au 
général Von Bonin de se tenir prêt. A 
quatre heures du matin, le message était 
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délivré au quartier général et, au point 
du jour, les colonnes avançaient sans 
train ni bagage, forçant la marche pour 
arriver à temps sur le champ de ba- 
taille. Le Prince, à cheval, encoura- 
geait ses hommes qui entendaient au 
loin gronder le canon de Sadowa dont 
le bruit se rapprochait de plus en plus. 
Pendant la matinée, les Prussiens avaient 
été opposés à des forces largement su- 
périeures et la victoire restait suspen- 
due entre les deux camps. Les Autri- 
chiens se battaient comme toujours avec 
la plus grande bravoure et la plus éner- 
gique détermination, et si le Prince hé- 
ritier était arrivé un peu plus tard sur 
le champ de bataille, le résultat de la 
guerre aurait pu être complètement 
changé. Mais, à une heure de Taprès- 

7 
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midi, rartillerie de la seconde armée 
ouvrait le feu sur la droite autrichienne ; 
à deux heures, toute l'armée était enga- 
gée, et le général Von Moltke, se tour- 
nant vers le Roi, lui dit : « Maintenant 
rien au monde ne peut enlever la victoire 
à Votre Majesté. » La marche forcée de 
la seconde armée avait gagné la bataille 
décisive de Sadowa. Les Autrichiens per- 
dirent 40000 hommes, tués, blessés ou 
prisonniers, et le reste de leur armée 
était en pleine retraite de l'autre côté 
de l'Elbe ou dans la forteresse de Koe- 
niggrsetz. 

Il était tard dans la soirée lorsque le 
Prince héritier vit son père, et voici ce 
qu'il écrivait dans son journal : « J'ai 
enfin rencontré le Roi après l'avoir long- 
temps cherché ; je lui ai rendu compte de 



LE PRINCE HÉRITIER, L'EMPEREUR. 111 

la présence de mon armée sur le champ 
de bataille et je lui baisai la main. Il me 
prit dans ses bras en m'embrassant et, 
pendant quelques minutes, nous ne pû- 
mes trouver une parole. Il me dit enfin 
qu'il était heureux de mes succès et que 
j'avais montré de Taptitude pour le com- 
mandement. Il ajouta qu'il m'avait ac- 
cordé, comme je le saurais par son télé- 
gramme, VOrdre pour le Mé7*ite. Ce télé- 
gramme ne m'était pas parvenu, mais mon 
Père et Souverain m'avait accordé, sur le 
terrain môme de la bataille que j'avais 
aidé à remporter, l'ordre le plus élevé de 
distinction mihtaire. J'étais profondément 
ému, et mon émotion était partagée par 
tous ceux qui assistaient à cette entre- 
vue. » Le Roi décrivait également cette 
entrevue en quelques mots dans une let-: 
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tre qu'il adressait le lendemain à la Reine : 
<( J'ai enfin rencontré Fritz avec son état- 
major à huit heures du soir. Quel moment 
après tout ce que nous avions traversé, 
et dans la soirée d'une pareille journée! 
Je lui ai donné moi-même Vordre pour le 
Mérite. Ses yeux se remplirent de larmes, 
car il n'avait pas reçu mon télégramme 
lui annonçant cette distinction, et cela 
a été une surprise complète. » 

L'ordre pour le Mérite est la distinc- 
tion la plus estimée, car elle ne peut 
être gagnée que par la bravoure person- 
nelle sur le champ de bataille ; elle avait 
une valeur toute spéciale pour le Prince 
qui avait reçu tant de décorations ex of- 
ficia^ parce que cet ordre était celui qu'il 
fallait gagner. D'après le désir de l'Em- 
pereur Guillaume, cette décoration qu'il 



LE PRINCE HÉRITIER, L'EMPEREUR. 113 

avait lui-même gagnée en 1815 fut passée 
autour de son cou après sa mort et en- 
sevelie avec lui. 

La guerre n'était pas encore termi- 
née, mais la seconde armée fut à peine 
de nouveau engagée; les troupes prus- 
siennes avancèrent jusqu'en vue de 
Vienne et le 26 juillet les préliminaires 
de la paix furent signés à Nikolsbourg. 
Le traité de Prague signé le mois sui- 
vant préparait les voies pour l'unité de 
l'Allemagne. Les résultats immédiats fai- 
saient du souverain de la Prusse, dont 
le territoire se trouvait maintenant aug- 
menté par l'annexion de Hesse, Hano- 
vre, Schleswig-Holstein, Nassau et Franc- 
fort, le président de la nouvelle Con- 
fédération de rAUemagne du Nord com- 
prenant tous les États de l'Allemagne du 
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Nord et du Centre , avec contrôle abso- 
lu de leur organisation militaire, pendant 
que des alliances offensives et défensi- 
ves avec les États de TAllemagne du Sud 
plaçaient à sa disposition toutes les forces 
de la nation allemande. 

• 

Tels furent les importants change- 
ments effectués par la courte mais bril- 
lante campagne de 1866, au succès de 
laquelle le Prince héritier avait si lar- 
gement contribué. Lorsqu'il fit son en- 
trée à Berlin aux côté du Roi, le 4 août, 
au milieu des acclamations de la foule 
qui entourait la voiture. Son Altesse 
Royale dut avoir un moment d'orgueil 
l)ien naturel en sentant qu'elle avait jus- 
tifié la confiance qu'on lui avait témoi- 
gnée en lui accordant un grand com- 
mandement. La gloire du soldat heureux 
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est encore la plus grande ambition de 
l'homme; on préférerait généralement 
être César que Socrate. Mais les scènes 
des dernières semaines avaient laissé 
une pénible impression sur la vive sen- 
sibilité et sur la douce nature du Prince- 
soldat, et la joie du triomphe ne pou- 
vait entièrement l'effacer, car il avait vu 
que le sort des batailles ne tient sou- 
vent qu'à un fil. Certes il y avait encore 
bien d'autres tâches pénibles réservées 
au Prince et au soldat; mais on com- 
prendra quels étaient ses sentiments in- 
times par les quelques paroles qu'il 
prononça, quelque temps après, dans 
une conversation, au moment où la 
question du Luxembourg agitait l'esprit 
public et où le danger des hostilités se 
montrait de nouveau. Il dit à un person- 
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nage qui avait parlé légèrement des 
probabilités d'une guerre : « Vous n'avez 
jamais vu la guerre, ou vous ne pro- 
nonceriez pas ce mot aussi légèrement. 
Moi qui me suis trouvé face à face avec 
cette terrible chose, je dois vous dire 
que le plus grand des devoirs est de 
Téviter, lorsque cela est possible. Dé- 
clarer la guerre, c'est accepter une bien 
lourde responsabilité. Un homme d'État, 
même lorsqu'il prévoit la nécessité d'une 
guerre, ne devrait jamais la provoquer 
par des moyens artificiels, à moins d'être 
un génie et d'avoir la conviction du suc- 
cès; autrement, c'est tenter le ciel. Ce- 
pendant c'est le devoir de tout homme 
de peser avec fermeté la possibilité d'une 
guerre et de l'accepter sans peur lors- 
qu'il y est forcé. Agissons ainsi, et nous 
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aurons pour nous l'opinion publique et le 
ciel. » 

Après la guerre de 1866, le Prince 
rejoignit la Princesse à Haungsdorf, petit 
village sur les bords de la Baltique où 
la Princesse et ses enfants s'étaient reti- 
rés à cause du choléra qui sévissait alors 
à Potsdam. De là ils se rendirent à Ad- 
mannsdorf, en Silésie, près de la frontière 
de la Bohême, où la Princesse se mit à 
soigner les blessés prussiens et autri- 
chiens. Une fois encore le Prince entre- 
prit la tâche de se concilier les provinces 
nouvelles et de gagner leur bon vouloir. 
Parcourant ces provinces Tune après 
l'autre, inspectant leurs troupes ou visi- 
tant leurs cités, il employait sans cesse 
son influence à adoucir la mortification 
et les regrets de la conquête, en leur 

7. 
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montrant l'idéal d'une patrie unie, et 
en employant tout le charme qui lui 
était naturel pour leur faire sentir que 
le représentant de la Prusse était un 
ami et non un conquérant. Il lui était 
facile et agréable de remplir ce rôle, 
car son cœur allait naturellement au- 
devant de tous les hommes, et il éprou- 
vait (( une réelle et profonde affection 
pour tous les Allemands, à quelque État 
qu'ils appartinssent ». Tout en recon- 
naissant la nécessité de la campagne de 
1866, il l'avait acceptée avec un cœur at- 
tristé ; aussi faisait-il tout ce qu'il pou- 
vait pour ramener entre la Prusse et 
l'Autriche de meilleurs sentiments et 
pour effacer les traces de leur hostilité 
temporaire. 

En dépit du développement menaçant 
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que prenait la question du Luxembourg, 
en dépit des rapports très tendus avec 
la France, situation qui n'avait pas com- 
plètement changé après le traité de Pra- 
gue, la paix fut maintenue pendant les 
années suivantes, et le Prince Impérial 
reprit le commandement du IP corps 
d'armée. 

A la fin de 1866, il retourna en Russie 
pour le mariage du Césarevitch, et l'an- 
née suivante il visita l'Exposition de 
Paris avec la Princesse. . L'Empereur 
Guillaume s'y rendit également, et on 
put croire que ces visites avaient réussi 
à faire disparaître le sentiment de dé- 
fiance qui animait les deux nations. 

En 1868, le Prince alla à Turin assister 
au mariage du Prince Humbert. Ce der- 
nier était venu à Berlin l'année précé- 
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dente, et cette visite resserra les liens 
d'amitié qui avaient jadis réuni à Milan 
les deux futurs monarques de l'Allema- 
gne et de ritalie, amitié qui ne se dé- 
mentit jamais. Leurs positions ne man- 
quaient pas d'une certaine ressemblance. 
L'unité de l'Italie n'était encore qu'en 
partie accomplie, mais la campagne de 
1866 avait rendu bien plus facile la lâ- 
che du Roi Victor-Emmanuel et de Ga- 
vour. Dans toutes les cités italiennes que 
le Prince héritier visitait, les démonstra- 
tions les plus enthousiastes témoignaient 
la reconnaissance des populations pour 
le service que leur avait rendu l'Alle- 
magne. L'apparence martiale et les ma- 
nières engageantes du héros de 
attiraient ce peuple italien si 
siaste par nature ; partout on I 
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la plus chaleureuse réception, et le royal 
voyageur éprouvait un plaisir sans mé- 
lange en voyant qu'il avait gagné l'amour 
d'un peuple pour lequel il éprouvait lui- 
môme une si grande sympathie. Parmi 
les nombreux amis personnels du Prince 
en Italie, on peut citer les célèbres 
hommes d'État Marco Minghetti, Gio- 
vanni Morelli et le comte Robilant. 

Celte même année, qui était l'anniver- 
saire du mariage de la Reine Victoria et 
du Prince Albert et celui du baptême de 
la Princesse royale, fut encore marquée 
par un autre événement important dans 
la famille du Prince Frédéric. Un qua- 
trième fils vint au monde, qui semblait 
envoyi!" [wnv r'Ciiijilip le vide que la mort 
son petit frrri- avait laissé deux ans 
avant. L'Eiii|)creur actuel de Rirs- 
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sie fut le parrain du petit Prince Wal- 
demar, et le baptême eut lieu à Ber- 
lin, le jour où l'Empereur Guillaume 
atteignit sa soixante et onzième année. 

L'enfant semblait avoir hérité de la 
vive nature de son père et de cette 
beauté physique qui est si souvent le 
privilège des élus du ciel. Il vécut 
assez longtemps pour gagner l'amour de 
tous ceux qui l'approchaient, et sa mort 
prématurée, à l'âge de onze ans, laissa 
un vide qui ne fut jamais rempli. C'est 
aux côtés de cet enfant bien-aimé que 
le père voulut dormir de son dernier 
sommeil, lorsque le rideau tomba sur la 
dernière scène de la triste tragédie de 
l'année 1888. 

En novembre 1869, les souverains de 
toutes les puissances maritimes furent 
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invités à prendre part aux cérémonies 
de Touverture du canal de Suez; et 
cette invitation permit au Prince, qui 
avait été choisi pour représenter le Roi, 
de réaliser le plan dès longtemps formé 
d'un voyage en Orient. S'arrêtant en 
route pour faire un pèlerinage à la 
tombe du Dante à Ravenne, il fit la 
traversée de Brindisi à Corinthe par 
Corfou. D'Athènes il s'embarqua pour 
Constantinople où le Sultan accorda à 
son hôte la concession d'un ancien mo- 
nastère des Chevaliers de Saint-Jean à 
Jérusalem, qui devint plus tard une 
église protestante allemande et un hôpi- 
tal. Il arriva le 3 novembre à Jaffa, et, 
escorté par un détachement de marins 
du Herthay il se rendit directement à la 
Ville Sainte où il arriva le jour suivant, 
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après avoir campé une nuit à Babeb-el- 
Wady. Jérusalem n'est plus aujourd'hui 
le but des pèlerins des contrées catho- 
liques de l'Europe; mais les Grecs et les 
Arméniens se rendent encore en grand 
nombre au Saint-Sépulcre, et la foule 
qui se pressait dans les rues étroites 
pour assister à l'arrivée du Prince for- 
mait une étrange réunion de tous les 
peuples de l'Orient. La profonde impres- 
sion due aux souvenirs qui hantaient ce 
lieu rendu si familier par une longue 
et touchante association, fut consignée 
de la façon suivante dans le journal dont 
les pages reflétaient toujours ses obser- 
vations et ses impressions : 

« Tant que je vivrai, je n'oublierai ja- 
mais cette première soirée à Jérusalem, 
lorsque je vis le soleil se coucher du haut 
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de la montagne des Oliviers, et quand se 
répandit autour de moi cette paix pro- 
fonde de la Nature qui a un caractère si 
solennel, même dans tout autre lieu. Ici 
Tâme pouvait s'élever au-dessus des 
choses de la terre, et s'abîmer sans in- 
terruption dans les pensées qui remuent 
le cœur de tout chrétien lorsqu'il se re- 
porte dans le passé vers cette grande 
œuvre de la Rédemption, œuvre qui trouve 
dans ce lieu saint son expression la plus 
élevée. En relisant dans un pareil endroit 
les passages favoris des Écritures, on 
fait un acte d'adoration. » 

De Jérusalem, le Prince visita Beth- 
léem et les tombes des patriarches, et 
après une courte excursion au Lebanon 
et à Damas, il s'embarqua pour Port- 
Saïd. Les cérémonies pour l'ouverture 
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du canal de Suez furent terminées assez 
tôt pour lui permettre d'aller jusqu'à la 
première cataracte du Nil, et même de 
pénétrer assez avant dans la Nubie, avant 
de rejoindre la Princesse et sa famille 
pour fêter Noël à Cannes, où la Princesse 
Frédéric séjournait avec la Princesse 
Alice dont le mari avait accompagné le 
Prince héritier dans son voyage. 

Ils passèrent les derniers jours de 
Tannée à Paris où ils reçurent à leur 
hôtel la visite de TEmpereur Napoléon. 
Ils le trouvèrent « très changé, mal por- 
tant et attristé ». Dans le cours de la con- 
versation, rEmpereur fit remarquer qu'il 
venait de nommer un nouveau ministre, 
M. Ollivier. Et dans la matinée de la 
nouvelle année, se doutant bien peu des 
événements qu'elle allait amener, le 
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Prince héritier retourna à Berlin. Avant 
la fin de cette année, il revit encore une 
fois l'Empereur Napoléon, — dans la 
matinée qui suivit la capitulation de 
Sedan. 
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1870-1871 



1870-1871 



Le printemps de la première partie 
de Tété de Tannée 1870 avait passé sans 
événements notables; le Prince héritier 
avait été envoyé par ses médecins pour 
faire une cure à Garlsbad d'où il revint 
en avril. Un seul événement de quelque 
importance dans sa famille fut la nais- 
sance, le li juin, de sa fille la princesse 
Sophie. Le Roi était allé à Ems, comme 
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il le faisait chaque année, lorsque la 
crise se déclara soudainement, et la 
guerre qui avait été si longtemps atten- 
due prit l'Europe par surprise. Nous 
n'entrerons pas ici dans les causes im- 
médiates ou anciennes qui amenèrent 
cette lutte si pleine de péripéties, et 
nous n'avons pas l'intention de faire 
l'histoire détaillée de cette campagne 
mémorable. Nous ne dirons dans ces 
pages que ce qui peut mettre en lumière 
le génie militaire et la nature de celui 
dont nous écrivons l'histoire. 

Après sa célèbre entrevue avec 
M. Benedetti, le Roi retourna immé- 
diatement à Berlin. Le Prince héritier 
alla au-devant de lui à Brandebourg. 
Tous deux appréciaient la gravité du 
moment et les terribles enjeux de la 
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partie qui se préparait; et en effet, d'un 
côté la question de l'unité allemande 
allait être décidée, et de l'autre la 
Prusse devait triompher ou disparaître. 
Tout le long de la route deux secré- 
taires particuliers étaient constamment 
occupés à déchiffrer les télégrammes 
que l'on trouvait à chaque station ; et ce 
fut à l'arrivée du Roi à Berlin que le 
Prince héritier lui lut, à la lumière va- 
cillante d'un bec de gaz de la salle d'at- 
tente de la gare, une dépêche de Paris 
annonçant la séance orageuse de la 
Chambre des députés qui indiquait clai- 
rement l'état de l'esprit public à Paris. 
C'était la guerre; et le Roi, en écoutant 
le contenu de la dépêche, dit simple- 
ment : « Je crois que la seule réponse 
que je puisse faire à ce télégramme est 

8 
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d'ordonner la mobilisation de toute Tar- 
mée allemande, et dans une demi-heure 
je serai prêt à signer les documents 
nécessaires. » Le réverbère qui avait 
éclairé la lecture du message si gros 
d'événements, fut enlevé plus tard et 
conservé comme une relique. 

Le plan de campagne était depuis long- 
temps préparé et la mobilisation se fit 
avec ordre et précision. Aussi, lorsque, le 
19 juillet, le chargé d'affaires français à 
Berlin remit la déclaration de guerre , 
toutes les forces militaires de l'Allema- 
gne étaient déjà mobilisées et en marche 
vers le Rhin. Le Roi prit le commande- 
ment suprême de toute l'armée allemande 
unie, et le général de Moltke l'accom- 
pagnait au quartier général comme chef 
d'état-major et directeur des opérations 
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militaires. Les forces étaient divisées en 
trois armées : la première commandée 
par le général Von Steinmetz reçut Tor- 
dre de se concentrer sur la Moselle, dans 
les environs de Trêves. La seconde, placée 
sous le commandement du Prince Fré- 
déric-Charles, dont le quartier général 
avait d'abord été à Mayence, eut l'ordre 
de marcher en avant sur la frontière. La 
troisième armée, qui devait se concentrer 
sur le Haut-Rhin et former l'aile gauche, 
reçut également l'ordre de traverser la 
frontière tout en conservant ses com- 
munications avec le centre ; elle était com- 
mandée par le Prince héritier. Il avait 
pour chef d'état-major le général Von Blu- 
menthal; l'artillerie était sous les ordres 
du lieutenant général Herckt, et le corps 
des Ingénieurs était commandé par le 
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major général Schulz. Le Prince, par son 
caractère et son rang, était bien Thomme 
qu'il fallait pour remplir la tâche difficile 
de conduire et de concilier les divers 
éléments dont la troisième armée était 
composée. On parlait dans ses rangs au 
moins une douzaine de dialectes alle- 
mands différents; elle était composée des 
deux corps d'armée bavarois, des corps 
combinés de Bade et de Wurtemberg, 
des V% VP et XP corps d'armée prus- 
siens, des IP et IV^ divisions de cavalerie 
dans lesquelles se trouvaient des West- 
phaliens, desHessois et desThuringiens, 
et enfin des régiments de Waldeck et de 
Francfort. 

Le 24 juillet eut lieu le baptême de 
la Princesse Sophie. Les causes d'anxiété 
ne manquaient pas aux personnages qui 
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assistaient à cette cérémonie, car la plu- 
part des hommes présents appartenaient 
à l'armée, et déjàjls avaient revêtu l'uni- 
forme de campagne. L'émotion, l'inquié- 
tude et l'excitation du Roi ne lui per- 
mirent pas de tenir sa petite-fille sur les 
fonts baptismaux, comme il en avait 
l'habitude, et il chargea la Reine Augusta 
de le remplacer. Le 25,1e Prince héritier 
communia avec la Princesse, et de très 
bonne heure, le 26, il partit sans faire ses 
adieux à la Princesse à laquelle il vou- 
lait éviter l'angoisse de la séparation. Il 
se rendit d'abord à Munich pour avoir 
une courte entrevue avec le Roi de Ba- 
vière. Les dispositions des Bavarois 
étaient excellentes, à en juger par la 
réception qu'on lui fit partout où il se 
montra et par l'enthousiasme avec lequel 

8. 
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il fut acclamé quand on le vit au théâtre 
à côté du jeune Roi. Entre Munich et 
Stuttgard, il s'arrêta à Ingolstadt afin 
de se faire connaître aux officiers de 
l'armée bavaroise dont il allait être 
le chef, et leur adressa les paroles sui- 
vantes : 

« Je ne puis assez vous exprimer com- 
bien je suis reconnaissant de l'honneur 
que m'a fait votre Roi en me confiant le 
commandement de son armée. Nous ne 
devons pas nous dissimuler que nous 
allons livrer une terrible lutte ; mais l'en- 
thousiasme universel qui anime chaque 
coin de l'Allemagnemefaitespérer qu'avec 
l'aide de Dieu, ce sera une lutte victo- 
rieuse , suivie enfin d'une paix qui cou- 
ronnera la prospérité de notre Patrie alle- 
mande. Ayons donc confiance dans notre 
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bonne cause et dans notre bonne épée ! » 
Il continua son voyage par Stuttgard 
et Carlsruhe jusqu'à Spire, où son quar- 
tier général était établi, et où il commen- 
ça aussitôt la tâche très difficile, qu'il eut 
l'insigne mérite de mener à bonne fin, 
de consolider son armée moralement et 
pratiquement et de souder ses divers et 
nombreux éléments en un tout homo- 
gène. 

Le jour de son arrivée, le 30, il était 
dans le camp des Bavarois, observant, 
encourageant, adressant un mot ami- 
cal à celui-ci ou à celui-là, et dévelop- 
pant par sa présence cet enthousiasme 
contagieux qui a une si grande valeur à 
la veille d'une bataille. Le môme jour il 
adressa à l'armée la proclamation sui- 
vante : 
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« Soldats de la troisième armée, 
« Nommé par mon royal père com- 
mandant en chef de la troisième armée, je 
salue les troupes de la Prusse, de la Ba- 
vière, du Wurtemberg et de Bade, qui 
dorénavant seront sous mes ordres. C'est 
avec un profond sentiment d'orgueil et 
de satisfaction que je vais marcher contre 
l'ennemi à la tète d'une armée composée 
de soldats venant de toutes les parties 
de notre commune mère patrie, pour dé- 
fendre la cause nationale, les droits et les 
devoirs de l'Allemagne. Nous entrepre- 
nons une lutte grave et terrible, mais, 
convaincus de la justice de notre cause 
et confiants en votre bravoure, en votre 
énergie, en votre mâle fermeté, nous ne 
doutons pas de la victoire. Serrons-nous 
donc les uns contre les autres en vérita- 
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bles frères d'armes, et avec l'aide de Dieu 



conduisons nos bannières vers de nou- 
velles victoires pour la gloire et la paix de 
notre mère patrie. 

« Frédéric-Guillaume, 

« Prince héritier de Prusse. » 

Le 3 août le Prince avança son quar- 
tier général jusqu'à Landau et donna l'or- 
dre de traverser le lendemain la Lauter 
et d'entrer sur le territoire ennemi. 

Des reconnaissances avaient démontré 
que les Français n'étaient pas disposés 
à frapper le premier coup, et le fait que 
la ligne des frontières était inoccupée, 
justifiait la présomption qu'ils n'étaient 
pas encore tout à fait prêts. Le 7^ corps 
d'armée français, sous le général Félix 
Douay, chargé de protéger les passes 
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sud des Vosges et qui devait le pre- 
lïiier être opposé à la troisième ar- 
mée allemande, avait été le dernier à 
compléter sa mobilisation, et le général 
n'était nullement préparé à exécuter 
l'ordre qui lui avait été expédié le 27 juil- 
let de rejoindre la division du maréchal 
Mac-Mahon qui se concentrait près de 
Strasbourg. Le plan stratégique de l'Em- 
pereur Napoléon était de réunir les ar- 
mées de Metz et de Strasbourg, de tra- 
verser le Rhin avec des forces écrasantes 
et d'occuper Bade et le Palatinat; mais ce 
plan fut déjoué par la rapidité de la 
mobilisation et l'avance qu'avaient les 
Allemands, 

Au point du jour, le 4, le Prince héri- 
tier marcha sur Wissembourg. La ville 
elle-même, située sur la rivière la Lau- 
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ter, était fortifiée avec de vieux remparts 
qui dataient du siècle dernier ; mais les 
hauteurs au sud-ouest, connues sous le 
nom de Geisberg, offraient une très forte 
position, et étaient occupées par le géné- 
ral Douay avec onze bataillons d'infan- 
terie et quatre batteries d'artillerie. Le 
Prince héritier arriva sur le champ de 
bataille à neuf heures et quart et dirigea 
les opérations en personne. Avant le 
milieu de la journée, la ville était entre 
les mains des Allemands et la garnison 
faite prisonnière. 

L'attaque se concentra alors tout en- 
tière sur le Geisberg. Plusieurs des régi- 
ments avaient déjà fait huit heures de 
marche, mais leur élan déterminé ren- 
versa tout devant eux, et les Français, 
qui étaient débordés par le nombre. 
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durent abandonner leurs positions Tune 
après l'autre. Ils firent une résistance 
acharnée dans le Schloss qui couronnait le 
sommet et ils repoussèrent la première 
tentative faite pour enlever la position, 
mais de nouvelles troupes avançaient sans 
cesse. Les Français, avec le plus grand 
sang-froid, réservèrent leur feu jusqu'à ce 
que l'ennemi fût arrivé à portée et le cou- 
vrirent d'un ouragan de mitraille. Les cou- 
leursdu7^régimentdesgrenadiers royaux, 
qui formait la colonne avancée, furent pas- 
sées de main en main au fur et à mesure 
que le porte-étendard tombait frappé. 
Enfin une batterie fut pointée sur la forte- 
resse complètement entourée maintenant 
par les troupes prussiennes et bavaroises, 
et vers une heure les survivants se ren- 
daient; la première bataille était gagnée. 
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Les régiments victorieux étaient mas- 
sés sur les hauteurs lorsque le Prince 
héritier monta à cheval jusqu'en haut 
du Geisberg où les morts et les blessés 
étaient couchés de tous les côtés, triste 
évidence de l'acharnement de la lutte. 
Sur son chemin il s'arrêtait, ça et là, 
pour parler à un soldat blessé, puis en 
se trouvant au milieu de ses jeunes 
troupes, encore couvert de poussière et 
la figure noircie par la fumée de la pou- 
dre, il leur adressa quelques paroles 
émouvantes de reconnaissance pour 
leur fermeté et leur bravoure. On lui 
apporta le drapeau déchiré des grena- 
diers royaux, il Tembrassa et donna 
l'accolade au commandant blessé du 
régiment, le major Von Kaisenberg, qui 
était tombé à la tête de la colonne, le 
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drapeau à la main. Apprenant alors que 
le général Douay avait été tué pendant 
la bataille, il demanda où était le cada- 
vre de ce vaillant officier. 

Il se rendit seul dans la chaumière de 
paysan où le général avait été déposé. 
C'était un spectacle émouvant; dans la 
matinée les deux commandants avaient 
des chances égales ; maintenant le Prince 
se sentait profondément ému devant le 
contraste frappant qu'offrait le sort de 
l'homme qui était tombé et celui du 
vainqueur ; près du cadavre personne ne 
veillait, un chien seul gémissait triste- 
ment près de son maître. 

Il n'y avait aucun doute que les Alle- 
mands l'emportaient de beaucoup en 
nombre sur les Français. Ils avaient en- 
gagé seize bataillons, tandis que la di- 
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vision du général Douay n'était composée 
que de 9000 hommes; mais la force des 
positions françaises compensait l'inéga- 
lité du nombre ; et les Allemands avaient 
montré une fermeté et une détermina- 
tion exemplaires. La première épreuve 
avait bien réussi; les Prussiens et les 
Bavarois s'étaient battus côte à côte. 

Cette victoire avait une immense im- 
portance, mais elle avait coûté cher, car 
91 officiers et plus de 1400 hommes 
étaient restés sur le champ de bataille. 

Dans l'après-midi du 4, le quartier 
général était à Schweighofen, et le jour 
suivant à Sulz, à environ 7 milles du 
village de Wœrth. Les nouvelles de la 
défaite de l'avant-garde étaient parvenues 
à Mac-Mahon le même soir à Strasbourg; 
il se mit immédiatement en marche avec 
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toutes les forces qu'il pouvait réunir, 
pour réparer le désastre si c'était pos- 
sible, en couvrant les passes des Vosges 
et en essayant de repousser l'armée d'in- 
vasion de l'autre côté de la frontière 
d'Alsace. Dans ce but, il prit, le 5, une 
forte position sur la ligne des hauteurs 
boisées, à l'ouest du village de Wœrth 
et en communication avec la forteresse 
plus éloignée de Bitche. 

A l'arrière de sa position était Reischof- 
fen reliée avec Wœrth par une grande 
route ; au nord-est, se trouvait le village 
de Frœschwiller; au sud, Elsasshausen 
et les centres de gauche et de droite des 
lignes françaises^ dont l'extrême droite 
s'étendait jusqu'à Morsbrunn, et l'extrême 
gauche jusqu'à Neuwiller dans la direc- 
tion de Bitche. L'attaque était attendue 
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pour le 7, et le commandant de la 
troisième armée avait eu l'intention de 
reculer la rencontre décisive jusqu'à ce 
jour, afin de lui permettre de faire donner 
ses cinq corps d'armée simultanément. 
Mais, dans la nuit du 5 et de bonne 
heure le 6, une vive fusillade eut lieu 
entre les avant-postes français et ceux 
du V*" corps prussien au centre et du 
IP corps bavarois sur la droite. Le général 
commandant le Y^ corps, remarquant un 
mouvement considérable dans les lignes 
françaises vers quatre heures du matin, 
supposa que l'ennemi allait quitter ses 
positions, et ordonna une reconnaissance 
en force. Cette reconnaissance amena un 
engagement décisif; en effet, bien que les 
divers commandants eussent reçu l'or- 
dre d'éviter, pour le moment, une action 
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générale, les choses étaient déjà allées 
trop loin pour permettre cette tactique, 
car les Français avaient pris l'offensive. 
Le commandant duXP corps, qui formait 
la gauche de la première ligne, voyant 
que le V® corps et les Bavarois étaient 
engagés, se prépara à leur venir en aide, 
et vers le milieu de la journée les trois 
corps étaient en pleine action. A midi et 
demi, le Prince héritier arriva sur le 
champ de bataille avec son état-major et, 
presque en même temps, le P"" corps 
bavarois et la division de Wurtemberg, 
qui avaient dû faire le matin une marche 
de plus de 10 milles, venaient se mettre 
en ligne, suivis de près par les régiments de 
Bade, Le premier soin du Prince héritier 
fut de déloger les Français du village de 
Wœrth, et ensuite de se porter en avant 
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pour disputer les positions occupées par 
l'aile gauche du maréchal Mac-Mahon 
s'étendant au Nord-Est dans la direction 
de Frœschwiller, pendant qu'un autre 
mouvement devait être simultanément 
dirigé contre la droite française à Elsass- 
hausen, afin de prévenir la possibilité 
d'une attaque sur le flanc du V® corps 
prussien. 

Aussitôt après l'arrivée du comman- 
dant en chef, ordre fut donné d'avancer 
sur toute la ligne. Après une lutte rapide 
mais acharnée, le village de Wœrth fut 
enlevé par le général Von Kirchbach, et 
deux tentatives pour le reprendre furent 
repoussées. 

Pendant ce temps, le XP corps, avan- 
çant contre la droite des Français, les 
refoula de Morsbrunn jusqu'à Elsass- 
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hausen, et se réunît avec le centre qui 
marchait sur Frœschwiller. Tout le long 
de la route depuis Morsbrunn, la lutte 
n'avait cessé d'être un combat acharné, 
corps à corps, à travers les bois et les vi- 
gnes, le terrain ne permettant pas de se 
reformer. Les morts et les blessés, fran- 
çais et allemands, frappés à coups de 
baïonnette, tombaient à côté les uns des 
autres, se tenant dans les étreintes de la 
mort. En dehors de Elsasshausen, le gé- îi 
néral Von Bose, qui commandait le corps, 
fut sérieusement blessé, mais il trouva 
moyen de rester à cheval; une heure plus 
tard, il recevait une seconde blessure à 
Frœschwiller. La droite française, com- 
battant toujours avec un inébranlable 
courage, fut forcée d'abandonner pied à 
pied toutes ses positions, et l'avance de 
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la gauche allemande fut le signal d'une 
attaque concentrée sur Frœschwiller. 

Vers trois heures de Taprès-midi, les 
batteries ouvrirent le feu sur la ville de 
trois côtés, et pendant que les flammes 
s'élevant des maisons incendiées mar- 
quaient les ruines causées par les 
bombes, la droite et le centre réunis 
s'avançaient pour enlever les hauteurs. 

Après avoir donné ses derniers or- 
dres, le Prince héritier sauta à cheval 
et suivit les colonnes d'attaque à tra- 
vers Wœrth et le champ de bataille. A 
quatre heures, le maréchal de Mac-Mahon 
reconnut qu'il ne pouvait plus tenir ses 
positions et donna Tordre de la retraite. 

C'est à ce moment que, pour couvrir 
sa retraite sur Reichshoffen et arrêter la 
poursuite de la gauche allemande victo- 
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rieuse, il ordonna cette charge désespérée 
de la brigade de cuirassiers qui, exécu- 
tée avec une indomptable énergie, a été 
un des épisodes les plus tragiques, les 
plus héroïques de cette guerre si remplie 
de tragédie et d'héroïsme. Mais si Ton 
avait assuré les routes au delà de Reichs- 
hoffen sur Bitche, Saverne et Strasbourg, 
ce fut à un terrible prix. La cavalerie 
française chargea dans la vallée de la 
mort, fauchée par le feu simultané de 
l'artillerie et de l'infanterie; les cuiras- 
siers restèrent sur le terrain dans leurs 
rangs, la face tournée vers l'ennemi que 
bien peu d'entre eux avaient pu frapper; 
une effroyable armée de morts ! 

Les Français s'étaient battus avec la 
plus grande bravoure, et ils avaient fait 
tout ce qui était humainement possible 
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pour éviter un désastre ; mais, attaqué si- 
multanément au nord-est et au sud, et 
sa retraite menacée, le maréchal de Mac- 
Mahon ne pouvait faire autrement que 
de se replier. Il atteignit Saverne le len- 
demain, et de là se retira à Chàlons, 
pendant que d'autres corps de l'armée 
se repliaient sur Bitche et Strasbourg. 
Le soir de la bataille, le Prince héritier 
parcourut les lignes et félicita ses troupes 
de cette victoire décisive , les musiques 
réunies jouaient l'hymne national au mo- 
ment où il arrivait à cheval sur les hau- 
teurs de Frœschwiller , reçu par les 
joyeuses acclamations des officiers et des 
soldats. Mais ce fut une scène de déso- 
lation qui frappa ses regards ; les hommes 
tués à Reichshoffen étaient empilés en tas 
sanglants et terribles, et il y avait d'é- 
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pouvantables vides dans ses propres ré- 
giments. Du côté des Français, 200 offi- 
ciers et 9000 hommes étaient prisonniers 
pendant que les pertes en tués et blessés 
s'élevaient à plus de 6000; mais la 
victoire avait été obtenue au prix de 
500 officiers et de plus de 10000 hommes 
mis hors de combat. Parmi les officiers 
françaisquiavaient été blessés, le Prince 
trouva le général Raoult, qui succomba 
quelques semaines plus tard ; il était 
étendu sur un lit de camp, et le Prince, 
lui serrant la main, lui adressa quelques 
paroles de sollicitude, lui offrit de faire 
parvenir un message à sa famille, et 
le pria de disposer de lui en toutes 
choses. 

La journée suivante, le 7, fut consa- 
crée au repos. Dans la matinée, le Prince 
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parcourut de nouveau le champ de ba- 
taille et fut à même de se rendre un 
compte exact du carnage horrible de la 
veille. Dans un jardin que T ouragan 
de la bataille avait respecté, il trouva 
un troupier bavarois qui était là comme 
chez lui, déjeunant tranquillement et, 
selon son habitude, il lui adressa quel- 
ques mots d'amitié. 

Debout, au port d'armes, et faisant 
le salut militaire, Thonnête Bavarois se 
laissa emporter par son enthousiasme et 
s'écria : « Si nous avions seulement eu 
Votre Altesse Royale à notre tête en 
1866, vous auriez vu comme nous aurions 
rossé ces maudits Prussiens ! » 

(( Jamais, remarqua plus tard le Prince 
héritier, on ne m'a adressé un compli- 
ment qui m'ait fait plus de plaisir. » 
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Le chemin était maintenant ouvert 
jusqu'au cœur de la France, et l'armée 
continua à avancer à travers les passes 
des Vosges. Le contingent badois fut 
détaché pour faire le siège de la forte- 
resse de Strasbourg, et le 11 , le Prince 
adressa de son quartier général à Péters- 
bach la proclamation suivante à ses 
troupes victorieuses : 

« Soldats de la troisième armée, la vic- 
toire de Wissembourg nous a permis de 
traverser la frontière et d'entrer sur le 
territoire français ; par la victoire si bril- 
lante de Wœrth nous avons refoulé les 
Français en dehors de l'Alsace, pénétré, 
à travers les Vosges, au cœur même du 
pays, et nous avons établi votre commu- 
nication avec la première et la seconde 
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armées, dont les victoires ont également 
forcé l'ennemi à se repliera C'est à votre 
bravoure, à votre énergie, à votre déter- 
mination à travers les plus grandes dif- 
ficultés, que nous devons ces importants 
résultats. Je vous remercie au nom du 
Roi de Prusse, votre commandant en 
chef, et au nom des Princes alliés; je 
suis fier d'être à la tête d'une armée de- 
vant laquelle, jusqu'ici, l'ennemi a dû lâ- 
cher pied, et dont les hauts faits sont 
suivis avec enthousiasme par notre com- 
mune patrie allemande. 

« Frédéric-Guillaume • » 

Paroles bien simples, mais qui allaient 
au cœur de chaque soldat; ils «avaient 

i. Les batailles de Spickeren et de BaarbrOck, 
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tous que cet appel à leur nationalité com- 
mune n'étail pas une phrase creuse de 
la part de leur commandant, que tous, 
Bavarois, Wurtembergeois et autres, au- 
raient suivi jusqu'au bout du monde. En 
effet leur confiance en lui égalait leur res- 
pect, et chaque soldat sentait qu'il était 
individuellement l'objet de la prévoyance 
et de la sollicitude du Prince. « Dans les 
hôpitaux, dit un de ses biographes, les 
blessés semblent oublier leurs souffran- 
ces lorsqu'il s'approche d'eux, et beau- 
coup dans leur délire ne parlent que de 
leur commandant. » La lettre suivante 
d'un officier bavarois montre jusqu'à quel 
point il avait gagné les cœurs de toute son 
armée : 

« C'est avant tout le Prince héritier 
que nous devons remercier pour les re- 
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lations fraternelles qui existent parmi les 
troupes, pour la façon dont Prussiens et 
Bavarois marchent côte à côte. Même 
les simples soldats le regardent comme 
un camarade auquel ils sont dévoués à la 
vie et à la mort : il leur parle, non pas 
avec condescendance, mais avec un accent 
si évident d'intérêt personnel, avec un 
ton si naturel, que le cœur des troupiers 
vole vers lui; et lui-même, il est avec 
eux de cœur. Il était si ému l'autre jour 
en conférant à un simple soldat une dis- 
tinction militaire exceptionnelle que, 
dans son enthousiasme, il mit les mains 
sur les épaules du héros et l'embrassa 
sur les deux joues. Il y eut alors un mo- 
ment de silence profond et Ton pouvait 
voir les fusils trembler dans les mains 
des soldats. » 
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Le 16 août, le Prince héritier arriva 
à Nancy avec son état-major, et y atten- 
dit des nouvelles de la première et de la 
deuxième armée. Le 19, deux officiers 
qui avaient été envoyés au quartier géné- 
ral du Roi à Pont-à-Mousson, rapportè- 
rent la nouvelle des trois batailles qui 
avaient été livrées autour de Metz; ils 
avaient eux-mêmes été témoins oculai- 
res de la dernière, celle de Gravelotte, 
L'armée du maréchal Bazaine se trou- 
vait enfermée dans Metz, entourée par 
sept corps d'armée sous le commande- 
ment du Prince Frédéric -Charles, et 
il lui était impossible de prendre do- 
rénavant une part active dans la cam- 
pagne. Le Prince héritier se rendit 
le 20 à Pont-à-Mousson , et vit le Roi 
pour la première fois après un mois 
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rempli par les plus graves événements. 

Sa Majesté lui conféra la distinction 
si recherchée de la Croix de Fer de pre- 
mière classe; mais obéissant, comme 
toujours, à sa nature chevaleresque, il 
déclara qu'il ne pouvait accepter cette 
décoration, si elle n'était pas également 
conférée au général Blumenthal. 

Cependant les Français faisaient les 
plus grands efforts pour former une nou- 
velle armée à Châlons où s'étaient réfu- 
giées les colonnes dispersées de Mac- 
Mahon. Elles furent renforcées par le 
corps du général de Failly et par deux 
divisions de Belfort, ainsi que par un 
nombre considérable de gardes mobiles 
envoyés en toute hâte de Paris. La po- 
sition était bien choisie, mais on n'avait 
fait aucun préparatif pour recevoir un 
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aussi grand nombre de troupes, et il de- 
vint impossible de s'y maintenir avec l'a- 
vance si rapide qu'avaient les Allemands. 
Le lendemain de la bataille de Gravelotte, 
dans un conseil de guerre tenu au quar- 
tier général allemand, on décida la for- 
mation d'une quatrième armée (celle de 
la Meuse), composée de trois corps tirés 
de la seconde armée, et placés sous le 
commandement du Prince héritier de 
Saxe. Elle devait coopérer avec la troi- 
sième armée dans le but de détruire les 
forces qui se réunissaient à Châlons. 
Dans la nuit du 20, le Prince héritier 
rejoignit son état-major à Vaucouleurs 
où il s'était rendu en quittant Nancy. Il 
avait reçu du Roi son père l'ordre de 
ne molester en rien les habitants paisi- 
bles de la France, et la proclamation 
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suivante aux habitants de Nancy montre 
l'esprit conciliateur avec lequel il sui- 
vait les instructions qu'il avait reçues : 

(( L'Allemagne est en guerre avec 
l'Empereur des Français, et non avec le 
peuple français. Les populations n'ont à 
craindre aucune mesure hostile. Je suis 
occupé à rétablir, particulièrement pour 
la ville de Nancy, les moyens de com- 
munication qui ont été détruits par l'ar- 
mée française. 

(( J'espère que le commerce et les 
affaires vont revivre, et que les autori- 
tés resteront à leur poste. Je ne de- 
mande pour le maintien de mon armée 
que les provisions qui excèdent les 
besoins de la population. Tous ceux 
qui ont des intentions paisibles, et par- 
ticulièrement les habitants de Nancy, 
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peuvent compter sur un traitement bien- 
veillant. » 

Ces promesses furent littéralement 
exécutées. La poste militaire de cam- 
pagne fut mise au service des habitants 
de Nancy, et les lignes télégraphiques 
et de chemins de fer qui avaient été 
détruites par les troupes françaises fu- 
rent remises en état avec une rapidité 
extraordinaire. 

La forteresse de Toul offrit une résis- 
tance déterminée. Le Prince avait donné 
Tordre d'épargner la ville autant que le 
permettaient les exigences de la guerre, 
et surtout de laisser la cathédrale, un 
chef-d' œuvre d'architecture gothique , 
bien en dehors de la ligne du feu. 
Bombardée pendant une journée en- 
tière, Toul tenait toujours, et les troupes 
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qui assiégeaient la forteresse reçurent 
Tordre de rejoindre les forces qui mar- 
chaient sur Châlons; on laissa un déta- 
chement pour masquer le départ des 
troupes jusqu'à l'arrivée des réserves 
qui devaient continuer le siège et forcer 
l'ennemi à capituler. Le 23, le quartier 
général était à Ligny. Le Roi avait quitté 
Pont-à-Mousson le matin et, après avoir 
passé la nuit à Gommercy, devait arri- 
ver à Ligny, le 24 vers midi. Les rues 
de la petite ville étaient brillantes d'uni- 
formes, et les habitants étaient sortis 
en masse pour voir le jeune comman- 
dant de la troisième armée qui attendait 
l'arrivée du Roi, à la tête de son état- 
major. Au moment où l'horloge sonnait 
midi, un hussard traversa au galop la 
place du Marché et remit un message 
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cacheté au Prince qui le lut rapidement 
et le passa au général Blumenthal. Les 
nouvelles étaient graves. Les Français 
avaient évacué Châlons le 21 , et la ville 
était déjà occupée par la cavalerie alle- 
mande. Le Roi arriva vers une heure, et 
on examina la situation sous son nouvel 
aspect. La direction du nord prise par 
l'armée du maréchal Mac-Mahon donnait 
de fortes raisons pour supposer que l'in- 
tention de l'Empereur était d'aller, si 
c'était possible, au secours du maréchal 
Bazaine, et on en eut la confirmation 
par les dépêches qui furent interceptées 
plus tard. L'Empereur avait d'abord eu 
l'idée de se replier sur Paris avec l'ar- 
mée de Châlons; mais ce projet fut 
abandonné par suite des rapports reçus 
de la capitale, l'Impératrice Eugénie 
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ayant prévenu l'Empereur que son re- 
tour à Paris, en abandonnant Bazaine, 
serait le signal d'une révolution. 

Au quartier général allemand à Bar- 
le-Duc, on tint un conseil de guerre. Le 
projet d'expédier la quatrième armée et 
seulement les deux corps bavarois de la 
troisième pour intercepter la marche du 
maréchal Mac-Mahon fut combattu par le 
Prince héritier qui soutenait qu'il était 
de la plus haute importance de réunir 
les forces disponibles pour frapper un 
coup décisif dans le Nord, même s'il 
fallait remettre la marche sur Paris. Son 
avis, appuyé par le général Blumen- 
thal, remporta, et en conséquence la 
troisième armée tout entière, réunie 
à la quatrième, fit volte-face et s'avança 
vers le Nord à marches forcées. Les 

10 
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reconnaissances faites le 28 ne laissè- 
rent aucun doute sur la marche de T ar- 
mée du maréchal de Mac-Mahon. Après 
une série d'engagements dans lesquels 
le Prince héréditaire de Saxe se signala 
surtout à Beaumont, les Français se 
replièrent sur la forteresse de Sedan 
qui se trouva dans la soirée du 31 août 
investie de trois côtés par les troupes 
allemandes. 

Il ne serait pas possible de donner 
ici, dans le peu de lignes que nous pour- 
rions lui consacrer, un compte rendu 
détaillé de la mémorable bataille qui 
donna le coup de grâce à l'Empire fran- 
çais. L'engagement commença au point 
du jour; le maréchal de Mac-Mahon avait 
formé son armée en demi-cercle autour 
de Sedan, s'étendant du nord au sud par 
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Test; l'ouest n'était pas protégé, et le 
passage de la Meuse à Donchery se trou- 
vait ainsi laissé libre aux Allemands. 
Les troisième et quatrième armées com- 
mandées par les deux Princes héritiers 
de Prusse et de Saxe, sous le comman- 
dement suprême du Roi lui-même, avaient 
pour mission d'entourer les positions 
françaises pour empêcher la possibilité 
d'un mouvement vers Test, et pour cou- 
per en même temps la retraite des Fran- 
çais par la frontière belge au nord. De 
plus , pour parer à Téventualité d'un 
mouvement vers l'ouest, dans le cas où 
les Français seraient repoussés sur les 
trois côtés de leur front d'armée, le 
VP corps allemand avait été détaché 
avec l'ordre de prendre une forte po- 
sition à 20 milles à l'ouest de Sedan 
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et de tenir toutes les routes et toutes les 
passes jusqu'à Tarrivée du corps princi- 
pal. A quatre heures de l'après-midi 
toutes les positions françaises avaient été 
enlevées par les Allemands, et un mur 
vivant, composé de huit corps d'armée, 
entourait toutes les forces françaises 
dans la forteresse de Sedan. Il y eut un 
moment d'accalmie ; au nord seulement 
le canon grondait, et dans le village de 
Bazeilles un combat acharné faisait en- 
core rage dans les rues en ruines. Puis, 
comme aucun message de capitulation 
n'arrivait, les batteries ouvrirent le feu 
sur la malheureuse forteresse ; d'épais 
nuages de fumée s'élevèrent et les flam- 
mes commencèrent à sortir des maisons 
en feu. 

Le colonel Bronsart, envoyé par le 



LE PRINCE HÉRITIER, L'EMPEREUR. 173 

Roi pour demander la reddition de la 
forteresse, vit un drapeau blanc au-des- 
sus des murailles et fut immédiatement 
reçu à l'intérieur. Il demanda à être 
conduit au général en chef et fut intro- 
duit dans une salle de la préfecture où 
il se trouva face à face avec l'Empereur 
Napoléon. Il lui apprit que le Roi de 
Prusse était avec l'armée assiégeante. 
L'Empereur alors dépêcha le général 
Reille avec le colonel Bronsart, en le 
chargeant de remettre à Sa Majesté la 
lettre célèbre dans laquelle il écrivait 
que, n'ayant pu trouver la mort au mi- 
lieu de ses troupes, il n'avait plus qu'à 
rendre son épée. Le Roi et le Prince 
héritier s'étaient retrouvés quelques ins- 
tants auparavant. Il était sept heures; le 
moment était solennel. Le vieux Roi se 

10. 
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tenait debout; derrière lui se pressaient 
le Prince héritier, Bismarck, Moltke, 
Blumenthal; le général Reille s'avança 
vers ce groupe, la tête découverte, 
tenant à la main la lettre fatale. Trois 
ans auparavant il avait été attaché à la 
personne du Prince héritier pendant la 
visite que Son Altesse Royale avait faite 
à Paris pour l'Exposition. Le Prince le 
reconnut et s'avança immédiatement au- 
devant de lui. Le Roi prit la lettre, la lut 
et la passa aux princes qui l'accompa- 
gnaient, puis à son état-major, et se tour- 
nant vers son fils le serra contre sa poi- 
trine. On n'avait pas su d'abord que l'Em- 
pereur fut lui-môme à Sedan ; maintenant 
qu'il avait rendu son épée, on pouvait 
espérer que c'était la fin de cette guerre 
qui avait déjà coûté tant de sacrifices. 
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Ce n'était pas encore la fin. L'armée 
de Mac-Mahon était prisonnière de guerre, 
celle de Bazaine était enfermée dans 
Metz; mais les événements du 4 sep- 
tembre à Paris décidèrent la marche des 
Allemands sur la capitale. 

Le Roi et le Prince héritier arrivèrent 
à Reims le 6 et y prirent quelques jours 
de repos. La population de la ville 
s'étonnait de voir le commandant en 
chef de la troisième armée se promener 
tranquillement à travers la cité, accom- 
pagné seulement d'un officier d'état- 
major et étudiant les merveilles de sa 
fameuse cathédrale. Les Allemands ac- 
cordèrent toute espèce de facilités aux 
habitants pendant leur occupation; un 
ordre du quartier général défendit de 
loger les troupes chez les plus pauvres 
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habitants, et la presse locale rendit jus- 
tice à la courtoisie et à la modération 
des vainqueurs. Pendant son séjour à 
Reims, le Prince Frédéric-Guillaume fit 
appel à tous les États de l'Allemagne, en 
leur demandant de se réunir pour fon- 
der une institution semblable à celle qu'il 
avait imaginée en 1864 pour venir au 
secours des victimes de la guerre. Il 
écrivait : « De même que cette guerre 
a donné naissance à une armée allemande 
unie dans laquelle les fils de chaque race 
ont combattu en frères côte à côte pour 
assurer la victoire commune, faisons 
également en sorte que l'aide donnée 
aux invalides et aux victimes que la 
guerre va nous léguer, soit l'œuvre de la 
race allemande tout entière I » 

Cependant, le zèle des femmes en Al- 
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lemagne n'était pas moins grand que 
celui de leurs maris et de leurs fils à 
l'armée. La Reine Augusta et la Princesse 
héritière étaient sans cesse occupées à 
organiser l'assistance en faveur des mal- 
heureux que la guerre avait ruinés, des 
blessés et des prisonniers. Sur les fron- 
tières françaises, presque chaque maison 
était devenue un hôpital. La Princesse 
héritière s'était établie à Hombourg afin 
d'être plus près du siège des opérations 
militaires, et dans le grand « lazareth » 
qu'elle y dirigeait elle-même, il y eut à 
un moment mille lits occupés. Sa tâche 
était d'autant plus ardue qu'elle avait à 
faire de fréquentes visites à sa sœur, la 
Princesse Alice, à Darmstadt, dont l'en- 
fant était venu au monde au mois d'octo- 
ore, pendant que son mari était à l'ar- 
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mée. Néanmoins, elle laissait rarement 
passer un jour sans visiter l'hôpital, sans 
apporter à ceux qui souffraient, ses soins, 
ses consolations et sa sympathie dont 
l'influence était d'autant mieux appréciée 
que les objets de sa sollicitude savaient 
que le Prince ne s'épargnait pas, et qu'il 
y avait dans le vieux palais de Hom- 
bourg des cœurs aussi cruellement tour- 
mentés que dans l'humble cottage qui 
avait envoyé à l'ennemi un père ou un fils. 

A Coulommiers, le 15 septembre, le 
Prince avait son quartier général dans la 
même maison où le Roi Frédéric-Guil- 
laume III s'était arrêté avec ses deux 
fils en 1814, pendant la marche des alliés 
sur Paris. 

Le 19 septembre, les soldats de la 
troisième armée purent apercevoir au 
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loin les dômes et les flèches des monu- 
ments de Paris, et le lendemain le Prince 
s'établit dans la préfecture de Versailles; 
mais à l'arrivée du Roi, il laissa cette ré- 
sidence à son père et transféra son quar- 
tier général à la villa « les Ombrages », 
la propriété de M""^ Andrée Walther. 

Et le long siège commença avec les 
nombreuses sorties, les engagements et 
toutes les péripéties si bien connues. La 
nouvelle de la capitulation de Metz arriva 
à Versailles le 28 octobre, et le Roi con- 
sacra ce grand événement en conférant 
le bâton de maréchal à son fils et à son 
neveu le Prince Frédéric-Charles, ce qui 
était sans précédent dans la famille des 
Hohenzollern. A la fin du royal document 
dans lequel il annonçait cette nomina- 
tion à son fils, après l'avoir félicité des 
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brillants succès de la troisième armée, 
il lui disait : « Vous avez droit par con- 
séquent au grade militaire le plus élevé, 
au bâton de maréchal, que je vous con- 
fère. C'est la première fois que ce grade, 
que j'accorde aussi à Frédéric-Charles, 
a été conféré à des Princes de notre 
maison. Mais les succès remportés dans 
cette campagne ont eu un caractère tel 
et ont amené des résultats d'une impor- 
tance si complètement sans précédent 
dans notre histoire, que je crois avoir le 
droit de me départir des traditions de 
notre famille. Aucune parole ne pourrait 
exprimer ce que j'éprouve comme père 
en vous adressant mes remerciements 
et ceux du pays. Votre père affectueux 
et reconnaissant. 

« Guillaume. » 



■^ n^ 
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Noël arriva, le premier Noël passé 
hors du pays. L'hiver était venu dans 
toute sa terrible rigueur ; mais les cœurs 
allemands avaient tout ce qu'il fallait pour 
être heureux. La population française de 
Versailles avait trouvé un ami dans son 
ennemi, un ami toujours prêt à écouter 
une réclamation honnête, qui avait as- 
suré sa royale protection à la ville et à 
ses trésors, et qui avait fait tout ce qu'il 
pouvait pour atténuer les horreurs de 
la guerre. Aussi « notre Fritz » devint 
bientôt, même ici, un nom bien connu ^ • 
Lorsque lefe canons du Mont-Valérien 
ouvrirent le feu sur Saint-Cloud, tout ce 
qui put être sauvé des trésors du palais, 
les œuvres d'art et la bibliothèque, le fut 

1. Nous rappelons que cette appréciation est per- 
sonnelle à Tauteur [Note de Vèditeur). 

11 
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par les troupes allemandes sous ses or- 
dres; et sur l'appel que lui fit M. Re- 
gnault, le grand savant, il organisa une 
sorte d'expédition pour mettre à l'abri 
ce qu'il eût été impossible de remplacer, 
les modèles, les dessins et les moules de 
la fabrique de porcelaine de Sèvres, que 
le feu des Français menaçait d'une façon 
sérieuse. 

Fds est et ah hoste doceri. La lettre 
suivante écrite à une amie par son hô- 
tesse à Versailles, et qui a été récemment 
publiée en Allemagne, parle pour elle- 
même : 

« C'était vraiment une époque terrible, 
mais nous nous trouvons heureux d'être 
sous la protection de ce gentilhomme 
imposant et plein de bienveillance, qui 
nous semble avoir été, maintenant lors- 
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que nous nous souvenons de lui, un bon 
génie qui a protégé notre maison. Bien 
qu'il fût notre maître par les lois de la 
guerre, et propriétaire pour le moment 
de tout ce que nous possédions, il se 
conduisit toujours comme s'il avait été 
notre invité. Je n'oublierai jamais la grâce 
avec laquelle il demandait ce qu'il dési- 
rait pour lui-même ou pour son adjudant, 
s'excusant de nous déranger, craignant 
de nous donner du mal, et s'enquérant 
sans cesse s'il ne dérangeait pas nos ha- 
bitudes. La veille de Noël il reçut de 
Berlin une caisse immense, et il invita 
son hôtesse et sa famille à partager avec 
lui le gâteau de Noël. 

« Ce gâteau, dit-il, en en coupant une 
« tranche pour chacune des dames, a été 
« fait par ma femme elle-même, et il faut 
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(( vraiment que vous le goûtiez. » Il se mit 
alors à parler de la fête de Noël dans 
son heureuse famille, et traduisit quel- 
ques passages des lettres qu'il avait reçues 
de la Princesse et de ses deux enfants 
aînés. Pendant ces jours néfastes nous 
avons appris à connaître l'excellent cœur 
de feu l'Empereur d'Allemagne. Dans la 
terrible journée du 19 janvier 1871 , pen- 
dant qu'on se battait au Mont-Valérien, 
à Bougival et à Saint-Cloud, nos troupes 
étant repoussées dans Paris, des milliers 
de nos soldats furent faits prisonniers. 
Le Prince royal apprit vers six heures du 
soir qu'il y avait parmi eux un certain 
nombre d'hommes qui n'étaient pas sol- 
dats de profession, des avocats, des 
artistes, des professeurs, des marchands 
et autres. Il pria les officiers français 
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qui étaient prisonniers de faire savoir à 
ces hommes que sïls voulaient donner 
leurs noms, il mettrait une escorte à leur 
service pour qu'ils pussent rentrer immé- 
diatement dans leurs foyers. Cette noble 
générosité du Prince fit une profonde 
impression sur nos esprits; elle n'a 
jamais été oubliée, et je me souviens du 
respect avec lequel on parlait à cette 
époque de ce chevaleresque conquérant. 
Les Français d'un certain âge, qui ne 
pourront jamais oublier cette terrible 
époque, garderont toujours la mémoire 
du noble Frédéric, Prince et Empe- 
reur. » 

Immédiatement après Noël, la grosse 
artillerie de siège arriva et ouvrit le feu 
sur la ville et sur les forts environnants. 
Le Prince héritier lui-même fut d'abord 
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opposé au bombardement, mais les per- 
tes terribles infligées aux troupes alle- 
mandes par les sanglants engagements sous 
Paris et la rigueur exceptionnelle de l'hi- 
ver rendaient impérieux de terminer ce 
long siège le plus rapidement possible. 
Cependant la réalisation si longtemps 
désirée de l'idéal allemand était proche. 
Après la bataille de Sedan, les États alle- 
mands du Sud avaient signifié leur inten- 
tion d'entrer dans la Confédération du 
Nord ; tous les préliminaires hirent com- 
plétés avant Noël, et, sur la proposition 
du Roi de Bavière, tous les Princes alle- 
mands se joignirent à la Diète du Nord 
pour inviter le Roi Guillaume à assumer 
la dignité impériale sur l'Allemagne uni- 
fiée. On fixa cette grande solennité au 
18 janvier 1871 et le Prince héritier fut 
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chargé de tous les préparatifs de la cé- 
rémonie. Ordre fut donné à chaque régi- 
ment de l'armée d'investissement d'en- 
voyer à Versailles son drapeau, confié à 
un officier et à deux sous-officiers, et à 
tous les officiers supérieurs, qui n'étaient 
pas strictement de service ce jour-là, 
d'être présents à la cérémonie, car c'é- 
tait l'armée qui devait représenter la na- 
tion allemande dans cette mémorable 
journée. Le Prince héritier escorta son 
père de la préfecture au palais de Ver- 
sailles, où tous les Princes allemands ou 
leurs représentants étaient assemblés dans 
la galerie des Glaces. Les chapelains mi- 
litaires lurent un service spécial après 
lequel l'Empereur, montant sous le dais, 
annonça qu'il assumait l'autorité impé- 
riale et ordonna à son chancelier de lire 
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la proclamation adressée à toute la nation 
allemande. Le Prince héritier, en sa qua- 
lité de premier sujet de l'Empire, s'avança 
alors et fit acte solennel d'hommage en 
s'agenouillant devant son impérial père. 
L'Empereur le releva et serra dans ses 
bras le fils qui, par ses victoires, par son 
sage esprit de conciliation, avait pris une 
si grande part à la réalisation d'un évé- 
nement attendu en vain depuis plusieurs 
générations et qui donnait raison aux pa- 
roles prophétiques du Roi Frédéric-Guil- 
laume IV : « C'est sur un champ de ba- 
taille qu'une couronne impériale doit être 
gagnée. » 

C'est le lendemain que la dernière 
sortie des assiégés eut lieu. Le champ de 
bataille était dans le voisinage même de 
Versailles, et le Prince Impérial resta 
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toute la journée avec ses troupes. Les 
Français se battirent avec le courage du 
désespoir, car la ville était aux abois et, 
à moins de déloger les Allemands de 
leurs positions et de briser leurs lignes, 
il n'y avait plus qu'à capituler. Mais lors- 
que la nuit tomba sur le champ de ba- 
taille, ce dernier effort n'avait pas eu de 
résultats et quatre jours après, le gouver- 
nement de la Défense nationale faisait 
les premières ouvertures pour la cessa- 
tion des hostilités. 

Le Prince héritier quitta Versailles le 
7 mars. La guerre était terminée et le 
dernierdimanche avant son départ, comme 
il assistait au service divin dans la petite 
église qu'il n'avait jamais cessé de fré- 
quenter pendant son long séjour dans la 
ville, ces mots lus par le chapelain : 



H. 
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(( Admirables sont sur les montagnes les 
pieds de celui qui apporte la bonne nou- 
velle et annonce la paix », durent frapper 
son oreille avec une douceur toute par- 
ticulière et l'impressionner plus vivement 
qu'elles ne l'avaient jamais fait. 

Après un voyage rapide à Rouen et à 
Amiens, pour inspecter l'armée du Nord 
et porter les remerciements de l'Empe- 
reur au général Von Gœben pour la vic- 
toire décisive de Saint-Quentin, le Prince 
rejoignit son père à Nancy, où il adressa 
sa dernière proclamation à son armée; 
il finissait par ces mots : « Je vous fais 
mes adieux, soldats prussiens et bava- 
rois, troupes de Wurtemberg et de Bade, 
avec l'espérance, avec la certitude com- 
plète que le sentiment de confraternité 
et l'union d'esprit qui ont été cimentés 
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par le sang versé sur le champ de bataille, 
ne disparaîtront jamais, et qu'ils pren- 
dront une force et une vitalité plus in- 
tenses, pour l'honneur, la gloire et 
l'union bénie de notre commune patrie. » 
Mais ce n'était pas l'adieu final, car il est 
inutile de dire que le Prince était à Mu- 
nich au mois de juillet, lorsque les troupes 
bavaroises firent leur rentrée triomphale 
dans cette ville. Ce fut une touchante 
rencontre, et les paroles qu'il prononça 
au banquet auquel il assista s'adressaient 
en particulier à chaque homme qui avait 
combattu sous ses ordres; c^était pour 
chacun d'eux comme un message person- 
nel qui lui était adressé, qu'il allait em- 
porter avec orgueil dans son village et 
qu'il répéterait bien longtemps après 
en racontant les aventures et les épisodes 
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que l'on entend encore aujourd'hui dans 
bien des foyers à travers toute l'Alle- 
magne . 

Il leur disait : « J'ai appris dans cette 
campagne combien on peut compter sur 
la Bavière dans les jours heureux ou 
néfastes. Avec l'aide des Bavarois nous 
avons gagné une paix honorable et qui, 
nous l'espérons, sera durable. Et de 
même qu'ils ont fait leur devoir pendant 
la guerre, de même maintenant ils éga- 
leront le reste de la famille allemande 
dans les arts de la paix, pratiquant ainsi 
pendant la paix les vertus du soldat. » 

Après la guerre de 1870, le Prince 
héritier dut faire l'inspection annuelle 
des contingents militaires des États du 
Sud de l'Allemagne, et de cette façon les 
rapports qui s'étaient établis pendant la 
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campagne revenaient sans cesse à la mé- 
moire. Il s'efforçait toujours de donner 
plus de force à ces liens d'union frater- 
nelle que son influence personnelle avait 
si bien réussi à établir; il cherchait à 
gagner la sympathie publique pour le 
nouvel ordre de choses en garantissant 
aux divers éléments qui composaient 
l'Empire le respect de leur caractère 
particulier et de leurs institutions. 

Mais revenons au voyage de retour, 
qui, à partir de Nancy, fut une longue 
marche triomphale. On arriva à Berlin 
le 17 mars, et bien qu'on n'eût pas per- 
mis de réception officielle, la voiture 
royale dans laquelle l'Empereur et le 
Prince héritier étaient assis dut s'avan- 
cer au pas à travers la foule compacte 
qui emplissait les rues et poussait des 
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acclamations comme peut le faire une 
nation triomphante. Nous fermerons l'his- 
toire de cette grande campagne par un 
charmant tableau dont il est facile de se 
faire l'idée. Peu après l'arrivée à Berlin, 
comme le peuple qui se pressait autour 
du palais du Prince l'acclamait et l'appe- 
lait, une fenêtre s'ouvrît et on put voir 
sur le balcon, à côté de la Princesse im- 
périale et entouré de sa jeune famille, le 
héros de tant de victoires, heureux dans 
son foyer domestique et tenant dans ses 
bras le plus jeune de ses enfants. 

On a eu et on pourra avoir une opi- 
nion différente sur le génie militaire du 
Prince. Mais on peut juger de sa con- 
naissance pratique du métier de soldat 
par le nouveau code d'exercice qu'il a 
établi pour l'infanterie et qui a rem- 
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placé les anciens règlements, par ordre 
du présent Empereur. 

Ce fut sa marche rapide à Kœniggrsetz 
qui décida du sort de la journée; ce fut 
son insistance pour faire avancer toute 
son armée sur Sedan qui assura la capi- 
tulation de l'armée du maréchal de Mac- 
Mahon et fit un prisonnier de l'Empereur 
Napoléon. 11 y a peu de grands capi- 
taines qui puissent montrer une série 
plus complète de succès, et aucun n'a 
possédé à un plus haut degré la qualité 
la plus indispensable au soldat heureux, 
la faculté de gagner l'amour et la con- 
fiance de ses troupes, auxquelles il sut 
donner un exemple rare et frappant de 
simplicité et de générosité. Il refusait 
toute espèce de luxe et ne voulait môme 
pas accepter les choses les plus néces- 
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saîres, lorsqu'il savait que ses hommes 
n'avaient pas de quoi manger ou boire. 
Il pensait toujours aux autres, jamais à 
lui-même. Il est intéressant de connaître 
l'opinion d'un Anglais qui a été à même 
d'observer dans des conditions excep- 
tionnelles les événements que nous ve- 
nons de décrire. 

Le général sir Beauchamp Walker, qui 
accompagna Tétat-major du Prince héri- 
tier dans les campagnes de 1866 et de 
1870, comme ami personnel tout autant 
que comme attaché militaire anglais, 
porte le jugement suivant : 

« Son sang-froid dans les moments 
difficiles était le trait caractéristique qui 
le distinguait; quoi qu'il pût arriver, le 
Prince et Blumenthal restaient froids 
et impassibles; le jugement du Prince 
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était clair pendant l'action, son cœur 
rempli d'humanité dans le succès. Que 
peut-on dire de plus de l'homme le plus 
noble que j'aie jamais connu? » 
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1872*1887 



Jusqu'ici nous avons suivi le Prince 
Frédéric dans sa vie publique et à tra- 
vers des scènes de continuelle activité. 
Nous avons devant nous maintenant une 
longue période de paix; nous allons le 
suivre dans cette phase plus tranquille, 
et voir aux prises avec ses nouveaux de- 
voirs, avec ses nouvelles occupations, 
l'homme qui, bien que soldat par la force 
des circonstances, était par nature et par le 
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cœur un homme de paix. A travers toute 
sa vie îl eut Famour de l'étude, un grand 
enthousiasme pour les arts et une idée 
exaltée de leur noble mission ; il trouva 
dans la Princesse royale l'amie qui par- 
tageait ses goûts si cultivés et qui l'aidait 
activement dans la mission d'amour et de 
pitié à laquelle il se dévouait d'une façon 
si spéciale. 

Ses propres paroles nous disent le but 
qu'il assignait à l'art véritable. Dans un 
discours qu'il fit à l'ouverture de l'Ex- 
position de l'Académie de Berlin, en 
1886, il disait : « Mais ayons bien soin 
de garder à l'art sa vraie mission élevée, 
c'est-à-dire qu'il ait toujours sur l'huma- 
nité riche ou pauvre, et dans toutes les 
classes, cette influence exaltée et imma- 
térielle qui rapproche l'homme de Dieu. 
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Faisons en sorte qu'il remplisse ensuite 
son autre mission, qui est l'union des 
nations et des individus dans une ado- 
ration commune de Fidéal. » 

Nous n'avons pas besoin de dire que 
le palais du Prince et de la Princesse à 
Berlin était le rendez-vous de tous les 
hommes remarquables dans les différentes 
branches de la culture intellectuelle. A 
Berlin et à Vienne, plus que dans toutes 
les autres capitales de l'Europe, les dis- 
tinctions de classe sont encore marquées 
de la façon la plus rigoureuse, et il s'en- 
suit qu'il y a moins de relations sociales 
entre les différentes parties de la société. 
De plus, l'esprit de parti y a une grande 
force, les opinions coïncident avec la po- 
sition sociale, et ce n'est pas seulement 
dans l'intérieur de la Chambre qu'on 
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rencontre l'antipathie mutuelle des divers 
partis politiques. Mais les réunions dans 
le palais du Prince héritier faisaient 
exception à l'uniformité monotone des 
salons hantés par une caste spéciale, 
car on y rencontrait en même temps des 
savants et des théologiens, des archéolo- 
gues et des explorateurs, des artistes et 
des hommes de lettres, sans distinction 
de naissance ou d'opinion politique. Plus 
d'une jeune cantatrice inconnue et bien 
des artistes encore dans l'obscurité ont 
dû leur premier début en public aux con- 
certs d'hiver donnés par le Prince dont 
l'appui était assuré d'avance à tout ce qui 
était original ou remarquable dans le 
champ artistique. Les auteurs et les pein- 
tres éminents de l'Angleterre et des au- 
tres pays qui visitaient Berlin étaient 
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certains de trouver dans son palais le 
plus bienveillant accueil, et c'était tou- 
jours pour le Prince matière à profond 
regret lorsqu'un homme distingué avait 
passé à travers la ville sans qu'il eût 
l'occasion de le recevoir. 

Ce fut donc une satisfaction toute par- 
ticulière pour le Prince impérial, qui 
avait pris pour règle de ne pas s'immis- 
cer dans les affaires d'État, lorsqu'on lui 
conféra la charge de protecteur des Mu- 
sées publics. Tous ceux qui ont vu les 
musées avant qu'il en prît charge et qu'il 
leur eût consacré son énergie et son 
goût artistique, sont aujourd'hui témoins 
du développement extraordinaire et de 
la grande amélioration de ces collections 
sous son contrôle éclairé. Le Vieux Mu- 
sée, fondé il y a à peine cinquante ans, 
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a peu de rivaux en Europe. Les tableaux, 
dont plusieurs ont été achetés récem- 
ment, surtout en Angleterre, sont encore 
peu nombreux, mais ils représentent 
d'une façon complète les écoles diverses 
dans leurs évolutions; la salle des gra- 
vures, enrichie sous le régime du Prince 
par les acquisitions fameuses de la col- 
lection Hamilton, est probablement l'in- 
stitution de ce genre la mieux organisée 
du monde entier; les marbres de Per- 
game, retrouvés grâce à l'indomptable 
persévérance de M. Humann, sont venus, 
sous ses auspices, relever le départe- 
ment de la sculpture classique, le point 
faible du Musée; enfin on y trouve ce 
que l'Angleterre, malgré toutes ses ri- 
chesses artistiques, n'a pu encore se 
donner : une galerie des empreintes des 
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sculptures célèbres du monde entier, 
que le Prince cherchait à rendre com- 
plète. Le Musée de l'Art industriel a 
pris son développement grâce aux soins 
du Prince et de la Princesse. Une troi- 
sième institution, le Musée Ethnologique, 
auquel il s'intéressait tout particulière- 
ment, est en train de se former et, bien 
que déjà ouvert au public, ne pourra 
être complété que plus tard ^ . 

1. Dans un discours élégant et très touchant, à 
la réunion du 1*^' juiHet, le docteur Richard Schône, 
directeur général des Musées royaux de Berlin, a 
constaté les grands services que feu l'Empereur 
Frédéric avait rendus à TArt. l\ énuméra les nou- 
veaux musées in augurés par ses soins intelligents, 
et décrivit les efforts que Sa Majesté avait faits 
pour mettre, les collections de Berlin sur un pied 
d'égalité avec celles des autres pays. Après avoir 
dit que les fouilles à Olympie resteraient à ja- 
mais une preuve de son zèle et de son dévouement 
dans la noble cause de la science, il ajouta : « Au 
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Mais ce n'était pas seulement le pro- 
grès moral et intellectuel du peuple que 
le Prince et la Princesse avaient à cœur 
de réaliser; sa prospérité matérielle les 
intéressait aussi très vivement. Et leur 
dévouement à cette noble tâche était si 
bien comprise en Allemagne que, à l'oc- 
casion de leurs noces d'argent, le cadeau 
offert par la nation fut une somme de 
12S0000 francs souscrits par toutes les 

milieu du deuil de toute une nation, c'est à peine 
si nous osons faire entendre notre voix, nous qui 
avons eu le privilège de servir et de travailler avec 
lui. Prince héritier et Empereur, à Taccomplisse- 
ment d'une mission à laquelle il avait accordé sa 
protection spéciale. Mais si notre bouche a gardé 
un respectueux silence pendant sa vie, aujourd'hui 
du moins où il nous a quittés pour toujours, il 
nous sera permis d'exprimer sur sa tombe la pror 
fonde révérence, l'amour intense et Tinaltérable 
gratitude que nous avons appris à éprouver pour 
lui.» 
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classes, riches et pauvres, dans toutes 
les parties de TEmpire, avec prière de 
vouloir bien se charger eux-mêmes de 
distribuer cette somme comme ils l'en- 
tendraient entre les diverses œuvres cha- 
ritables qu'ils avaient sous leur patronage. 
On peut voir par le message suivant com- 
bien ce cadeau fut apprécié par eux : 
« Nous sommes tout particulièrement 
heureux que nos. noces d'argent, l'anni- 
versaire du jour où notre mariage a con- 
sacré, avec la grâce de Dieu, le bonheur 
de notre vie, aient servi à l'inaugura- 
tion d'institutions de charité et à des 
souscriptions généreuses dans un noble 
but d'utilité publique. » L'espace nous 
manquerait si nous voulions énumérer 
toutes les institutions charitables qui 
doivent leur existence à l'initiative des 

12. 
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royaux époux, ou auxquelles ils ont 
accordé leur protection. Les « Colonies 
d'ouvriers », qui avaient pour but de 
réformer les mendiants errants et de 
trouver du travail pour ceux qui n'en 
avaient pas; les Fortbildung*s Schulen, 
institutions pour l'instruction technique 
et pratique des ouvriers dans leurs heures 
de loisir, ont dû beaucoup au patronage 
du Prince héritier. La Société pour l'a- 
mélioration sanitaire des logis, l'école 
Victoria pour l'instruction des gardes- 
malades, l'institution Victoria pour pré- 
parer les jeunes filles aux travaux do- 
mestiques et industriels, et bien d'autres 
encore, démontrent la nature pratique 
des institutions publiques auxquelles ils 
se sont voués avec la coopération cor- 
diale des officiers municipaux de Berlin. 
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Large et tolérant dans ses opinions re- 
ligieuses, le Prince impérial était l'ad- 
versaire déterminé du mouvement anti- 
sémitique et Tavocat convaincu de la 
liberté de conscience. Il protégeait lar- 
gement l'ordre des francs-maçons, et 
les nombreux discours qu'il a prononcés 
dans diverses loges expliquent toujours 
l'idée qu'il attachait à leur mission et 
la nécessité de conformer les anciennes 
coutumes et les traditions surannées à 
la loi du progrès humain. 

Mais c'était surtout à Potsdam, pen- 
dant l'été, loin de la contrainte de la 
capitale et de tous devoirs sociaux et 
publics, que la vie privée du Prince-sol- 
dat se montrait sous ses plus brillantes 
couleurs. Nous avons déjà parlé de lapetite 
ferme de Bornstadt et des soins qu'elle 
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demandait, des visites aux écoles, aux 
pauvres des environs. Noël offrait chaque 
année un spectacle touchant, lorsque les 
fermiers établis sur la propriété deBorns- 
tadt et leurs enfants se réunissaient tous 
autour de l'arbre de Noël et des longues 
tables couvertes de cadeaux, qiie le 
bienveillant propriétaire et sa famille 
venaient toujours distribuer. Puis arri- 
vait l'été et, pour la fête annuelle des 
écoles, le jardin consacré aux jeunes 
Princes et Princesses était rempli de 
petits êtres qui, d'abord honteux et crain- 
tifs, se livraient bientôt à de joyeux ébats 
et emportaient avec eux le souvenir 
inoubliable de ceux qui avaient partagé 
leurs jeux. De fait, le Prince et la Prin- 
cesse n'étaient jamais plus heureux que 
lorsqu'ils étaient entourés par de pauvres 
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enfants, et chaque école ou institution 
placée sous leur patronage pouvait comp- 
ter sur une invitation annuelle. 

L'éducation de leurs propres enfants 
avait dès le début absorbé tous leurs 
soins. Les jeunes Princesses furent 
élevées dans la plus stricte simplicité ; 
on leur apprit de bonne heure à pren- 
dre part aux œuvres de bonté et de 
charité que leurs parents affectionnaient, 
et à comprendre les dures réalités de la 
vie en se mêlant fréquemment aux hum- 
bles et aux pauvres. Nous avons dit que 
le Prince avait été le premier membre 
de sa famille qui eût fréquenté une Uni- 
versité publique ; dans le cas de ses deux 
fils, il se départit encore plus des anciens 
usages, et lorsque les princes Guillaume 
et Henri eurent atteint l'un F âge de 
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quinze et l'autre de douze ans, il les en- 
voya au Gymnase (Lycée) de Cassel. Les 
deux enfants y furent conduits par leurs 
parents et confiés aux soins du général 
Von Gottberg, leur gouverneur militaire, 
et du docteur Hinzpeter. 

Le Prince Guillaume, qui fut placé tout 
de suite dans une des divisions avancées, 
passa son dernier examen après deux 
années d'étude et, à sa majorité, à l'âge 
de dix-huit ans, en 1877, il quitta Cassel 
pour rejoindre le régiment dans lequel 
son père avait également débuté dans la 
carrière militaire, trente ans auparavant. 
Le Prince Henri, qui était destiné à la 
marine, fut, à sa sortie du Gymnase, 
envoyé à Kiel, à bord du navire- 
école Niobéy et après une année d'ap- 
prentissage, il partit sur le Prince 
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Adalbert pour un voyage de deux ans 
autour du monde. Les deux jeunes 
Princes tenaient de leur mère un goût 
naturel pour les jeux anglais et pour 
les exercices en plein air. C'est dans les 
jardins du Nouveau-Palais que fut établi 
le premier jeu de lawn tennis qui ait 
été connu à Berlin et à Potsdam, où ce 
jeu devient maintenant très populaire. 
La rivière Havel avec ses lacs ombragés 
leur offrait toute facilité pour la nata- 
tion et le canotage, et ils firent leurs 
premiers essais de navigation sur une fré- 
gate en miniature qui avait été présentée 
au Roi de Prusse par le Roi d'Angleterre 
Guillaume IV. L'Empereur d'Allemagne 
actuel prend le plus vif intérêt à tout 
ce qui se passe dans le monde du sport 
en Angleterre et dans les autres pays. 



216 FRÉDÉRIC III. 

La plus jeune fille du Prince et de la 
Princesse héréditaire naquit le 12 avril 
1872 et reçut le nom de Marguerite, 
celui de sa marraine, la Reine actuelle 
d'Italie qui vint à Potsdam pour la cé- 
rémonie du baptême. L'étroite amitié 
qui liait les héritiers des trônes d'Alle- 
magne et d'Italie portait ses fruits, car 
l'année suivante (1873), le Roi Victor- 
Emmanuel, qui, jusqu'à la chute de 
l'Empire français, s'était cru obligé de 
maintenir des relations de sympathie avec 
l'Empereur Napoléon, vint faire une vi- 
site à Rerlin, visite qui fut rendue im- 
médiatement par le Prince héritier, et 
par l'Empereur lui-même aussitôt qu'il 
put s'absenter de sa capitale. Il se passa 
ensuite peu d'années sans que le Prince 
héritier traversât les Alpes, soit pour 
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affaire, soit pour son plaisir. Bien des 
gens peuvent se rappeler, avec un inté- 
rêt rendu plus vif aujourd'hui, un inci- 
dent qui se passa pendant son séjour à 
Rome en 1878, lorsqu'il alla, au nom du 
Roi, assister aux funérailles du fondateur 
du nouveau royaume d'Italie. Il parut 
sur le balcon du Quirinal avec le Roi 
Humbert et la Reine Marguerite et il prit 
dans ses bras le petit Prince de Naples 
pour le montrer au peuple. La vive ima- 
gination de la foule romaine saisit le 
côté symbolique de ce mouvement tout 
naturel et se laissa aller à une démon- 
stration de joyeux enthousiasme. 

Dans cette même année, après le 
mariage de sa fille aînée la Princesse 
Charlotte avec le Prince héréditaire de 
Saxe-Meiningen, le Prince Frédéric ac- 
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compagna la Princesse sa femme en An- 
gleterre. Ils étaient en visite à Hatfield 
House au commencement de juin, lors- 
qu'ils reçurent la nouvelle de l'attentat 
du socialiste Nobiling sur la vie de 
l'Empereur Guillaume. Le même soir ils 
étaient de retour à Berlin où les rênes 
du gouvernement furent placées dans les 
mains du Prince pendant l'incapacité 
temporaire de l'Empereur. 

Ce ne fut qu'au mois de décembre 1878 
que le vénérable monarque fut suffisam- 
ment rétabli pour reprendre le gouver- 
nement. Pendant ces six mois, le Con- 
grès de Berlin s'était réuni et avait 
terminé ses séances. C'est à cette pé- 
riode de Bégence qu'appartient un cé- 
lèbre document d'État portant la signa- 
ture du Prince Frédéric, une lettre 
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adressée au Pape Léon XIII, au moment 
où le gouvernement reprit avec le Vati- 
can les négociations qui ouvrirent la 
voie à une réconciliation. Les extraits 
suivants de la lettre portent sur les 
deux points essentiels : la ferme déter- 
mination du souverain prussien de res- 
ter indépendant du contrôle de l'Église, 
et l'assurance de sa disposition à accep- 
ter avec un esprit de conciliation la dis- 
cussion des questions pendantes : 

« Aucun souverain prussien ne pourra 
admettre la demande faite dans votre 
lettre du 17 avril de modifier la consti- 
tution et les lois de la Prusse pour les 
mettre d'accord avec les principes de 
l'Église catholique romaine, parce que 
rindépendance de la monarchie, qu'il est 
de mon devoir de défendre comme un 
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héritage reçu de mes pères et comme 
une obligation vis-à-vis de mon pays, 
cesserait d'être absolue si le libre déve- 
loppement de sa législation était subor- 
donné au contrôle d'une puissance étran- 
gère. Il n'est donc pas en mon pouvoir, 
et peut-être même n'est-il pas au pou- 
voir de Votre Sainteté, de détruire l'an- 
tagonisme de principes qui, depuis mille 
années, s'est fait sentir avec plus de force 

dans l'histoire de TAllemagne que dans 
celle de tout autre pays; mais je n'en 
suis pas moins tout disposé à étudier 
les difficultés que, des deux côtés, nous 
avons héritées, et à discuter les points 
qui nous divisent avec l'esprit de conci- 
liation et l'amour de la paix que m'im- 
posent mes convictions de chrétien. » 
Après cette courte période de la ré- 
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gence, le Prince héritier reprit sa vie 
tranquille et en dehors des affaires 
d'État; mais il n'y avait aucun projet 
d'utilité publique , aucun centenaire 
historique, aucune inauguration de mo- 
nument national, dont il se désintéres- 
sât; dans toutes ces occasions il payait 
de sa personne, soit aux côtés de l'Em- 
pereur, soit pour le remplacer. L'hiver 
qui suivit l'attentat contre l'Empereur 
fut rempli de tristesse pour la maison 
royale : en effet, la Princesse Alice 
mourut au mois de décembre, et au mois 
de mars suivant arriva la terrible cata- 
strophe dont nous avons parlé, la mort 
du bien-aimé Prince Waldemar. 

Le Prince héritier prenait un vif inté- 
rêt à la petite colonie anglaise de Berlin, 
et la construction de l'église anglaise, 
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dans les jardins du palais de Monbijou, 
avec une partie des fonds réunis à l'oc- 
casion des noces d'argent, était une 
source d'occupation constante pour la 
Princesse qui en étudiait elle-même 
chaque détail avec les yeux d'une artiste. 
La petite église, si bien placée dans le 
jardin du palais, était pour elle un agréa- 
ble souvenir du pays natal et son achè- 
vement était la réalisation d'un rêve 
longtemps caressé. Voici les paroles pro- 
noncées par le Prince lors de la céré- 
monie de la pose de la première pierre : 
« C'est avec un plaisir tout particulier 
que je m'adresse à ceux qui se sont 
réunis aujourd'hui pour assister à la 
pose de la pierre fondamentale de la 
première église anglaise dans cette ville, 
car c'est la réalisation d'une espérance 
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longtemps entretenue avec amour, non 
seulement par la Princesse Impériale, 
mais aussi par moi-même. Mais la réali- 
sation de cette espérance semblait très 
difficile, et aurait continué à l'être, sans 
les efforts, non seulement de la congréga- 
tion anglaise, mais encore des nombreux 
amis que nous avons en Angleterre et ici. 
Je suis heureux à la pensée que l'Em- 
pereur, en accordant ce terrain qui ap- 
partient à la Couronne, a obéi aux mê- 
mes sentiments qui avaient poussé son 
frère et prédécesseur, le Roi Frédéric- 
Guillaume IV, à approprier une des sal- 
les du palais de Monbijou à Tusage de 
la congrégation anglaise qui, jusqu'alors, 
avait assisté à son service divin dans une 
salle d'hôtel. J'ai vu avec plaisir que l'an- 
niversaire de la naissance- de la Reine 
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d'Angleterre a été choisi pour la pose de 
la première pierre de cette église anglai- 
se, et particulièrement parce que la perte 
cruelle que la Reine a récemment éprou- 
vée^ empêche, cette année, toute célébra- 
tion de cet anniversaire. Le Prince de Gal- 
les et les autres membres de la famille 
royale sont certainement avec nous en 
pensée aujourd'hui ; mais c'est à leurs 
efforts pleins de zèle que l'on doit le suc- 
cès à Londres de la fête qui a fourni une 
si grande partie des fonds nécessaires 
pour mettre à exécution les plans prépa- 
rés avec un si grand talent par Téminent 
architecte berlinois, le professeur Rasch- 
dorff. 

« La Princesse impériale et moi, nous 
prendrons toujours d'autant plus d'intérêt 

1 . La mort du duc d'Albany. 
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à cette église, que les résidents anglais, 
tout en l'élevant pour l'usage de leur 
congrégation, ont voulu qu'elle consacrât 
en même temps le 25® anniversaire de 
notre mariage. Permettez-moi d'exprimer 
tous les vœux que je fais pour le succès 
complet de l'entreprise, et l'espérance 
qu'elle contribuera à faire sentir aux ré- 
sidents anglais de Berlin qu'ils ont re- 
trouvé en partie leur pays natal dans 
leur pays d'adoption. » 

« Je suis très fier de mon anglais, » 
disait le Prince en remettant le manu- 
scrit de ce discours à M. Teignmouth 
Shore qui avait montré une grande ac- 
tivité pour la réalisation de l'entreprise, 
« j'ai écrit tout seul ce discours tout en- 
tier ». 

Il ne sera pas hors de propos de rap- 

13. 
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peler ici un incident raconté par M. Perry, 
et qui se passa dans une entrevue qu'il 
eut avec le Prince dans le palais de 
Buckingham, bien des années après le 
séjour d'autrefois à Bonn. Voici la nar- 
ration qu'en fit M. Perry : 

« Après s'être enquis avec bonté de 
mes enfants dont il se rappelait les noms 
après tant d'années, il prit dans son pu- 
pitre un petit livre de prières et me 
demanda, en me le montrant, si j'en 
avais souvenance. Je répondis que non. 
« Vous me l'avez prêté un dimanche, » 
me dit-il, « quand je vous accompagnai 
« dans votre église anglaise à Bonn; je 
« Tai gardé et il ne me quitte jamais. 
« J'aime beaucoup votre service anglais. » 

Les années se succédèrent tranquilles 
et heureuses, amenant tour à tour le ma- 
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riage du Prince Guillaume avec la Prin- 
cesse Augusta-Victoria de Schleswig- 
Holstein, la naissance de petits enfants, 
et les rayons et les ombres de la vie 
intime, avec de nombreux voyages en- 
trepris par devoir ou par plaisir, car le 
Prince conserva jusqu'au dernier moment 
l'amour du déplacement qu'il avait déjà 
si vif dans sa jeunesse. L'un de ces 
voyages mérite d'être relaté. Vers la fin 
de l'automne de 1883, le Prince héri- 
tier fut chargé par l'Empereur de ren- 
dre au Roi Alphonse d'Espagne la visite 

9 

qu'il avait faite à la capitale de la Prusse. 
Les circonstances rendaient nécessaire de 
renoncer à la route la plus courte à tra- 
vers la France, et de faire le voyage par 
mer de Gênes à Valence. L'arrivée du 
Prince en Italie était toujours marquée 
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par d'affectueuses démonstrations popu- 
laires, et bien qu'il n'arrivât que très tard 
à Gênes, les rues étaient remplies de 
monde pour le recevoir ; car on se rap- 
pelait que le Prince et la Princesse avaient 
été les premiers à faire un appel à leurs 
compatriotes en faveur des victimes du 
récent désastre d'Ischia. Après avoir passé 
la nuit dans le palais royal, il s'embar- 
qua sur le Prince- Adalbert , le même 
navire sur lequel son fils Henri avait fait 
le tour du monde et, après une traver- 
sée très difficile, il arriva à Valence le 
22 novembre. A Madrid, on organisa en 
son honneur toutes les fêtes imaginables, 
et au bal de la cour le vieux géné- 
ral Blumenthal, qui l'accompagnait, fut 
obligé de figurer dans le quadrille royal, 
ce qui, comme il le dit alors, fut plus ter- 
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rible pour lui que ne l'eût été toute une 
campagne. 

C'était un pays complètement nouveau 
pour le Prince impérial qui passait le 
plus de temps possible dans les galeries 
de peinture. Après être resté une quin- 
zaine à Madrid, il consacra une autre 
semaine à visiter les villes classiques de 
l'Espagne, trouvant une nouvelle révé- 
lation de l'art dans les merveilles de 
TAlhambra, dans la grande mosquée aux 
mille colonnes de la cité des Califes, 
dans l'immense nef de la cathédrale de 
Se ville. Pendant son séjour à Madrid, il 
reçut de Berlin un télégramme lui en- 
joignant de revenir par Rome, dans le 
but apparent de remercier le roi d'Italie 
pour l'hospitalité qu'il avait reçue à 
Gênes, mais surtout pour saisir cette 
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occasion de faire une visite au Pape, dont 
la politique conciliatrice promettait d'ar- 
river au rétablissement de la paix avec 
l'Église et avec le parti catholique, ce 
que l'Empereur Guillaume désirait ar- 
demment. A Rome, le Prince héritier fut 
l'hôte du Roi au Quirinal. Il n'était guère 
possible, dans l'état actuel des choses^ 
d'aller directement du Quirinal au Vati- 
can pour faire une visite au Pape, et on 
eut recours à un singulier compromis. 
Le Prince se fit d'abord conduire du 
Quirinal à l'ambassade d'Allemagne; de 
là il se rendit à la résidence officielle 
du ministre prussien accrédité auprès 
du Pape ; puis quittant alors la voiture 
qui portait les armes de la maison de 
Savoie, il se fit conduire avec son état- 
major jusqu'au Vatican dans les voitures 
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de la légation de Prusse. Il avait au 
préalable rendu impossible toute fausse 
interprétation de la part du parti natio- 
nal, en plaçant le matin même une 
couronne sur la tombe du Roi Victor- 
Emmanuel. Personne ne fut présent à 
son entrevue avec le Pape, et on ne p\\i 
à cette époque que faire des conjectures 
sur ce qui s'était passé entre eux. Nous 
ne relatons pas cet incident pour sa por- 
tée politique, mais comme une preuve 
du tact parfait et du jugement admirable 
avec lesquels le Prince réussit à ne 
blesser ni l'un ni l'autre parti. « Étant 
l'hôte du roi d'Italie, disait-il lui-même, 
j'ai trouvé moyen de faire une visite 
au Pape. Cela avait une grande impor- 
tance, et notre pays en récoltera le bé- 
néfice. » 
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A propos de Rome, le souvenir nous 
revient d'un personnage qui, ayant été 
témoin de la solution de la question ita- 
lienne, fut, pendant treize années, le re- 
présentant à Berlin de la Reine d'Angle- 
terre et qui gagna la confiance de la 
cour et du gouvernement comme peu 
d'étrangers peuvent espérer le faire. 
Lord Ampthill était doué socialement 
et intellectuellement d'une façon remar- 
quable; il fut l'ami dévoué du Prince et 
de la Princesse qui prenaient le plus 
grand plaisir dans sa société et dans 
celle de sa femme, une amie d'enfance 
de la Princesse. Sa petite villa sur la 
hauteur, près de Sans-Souci, était pour 
eux un endroit favori auquel se ratta- 
chaient bien des souvenirs agréables. 
Profond savant et critique remarquable. 
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lord Ampthill était en même temps un 
véritable homme du monde, versé dans 
la littérature de quatre langues qu'il par- 
lait avec une éloquente facilité; son es- 
prit était riche d'anecdotes, de portraits 
qu'il dessinait à grands traits; sa con- 
versation était entraînante et il possédait 
la rare et charmante qualité de cher- 
cher à plaire à tous ceux qu'il fréquen- 
tait. Sa mort prématurée, en 1884, fut 
un profond chagrin et une perte sensible 
pour le Prince et la Princesse dans 
l'existence desquels elle laissa un grand 
vide. Le lendemain de sa mort, le Prince 
alla lui-même à la villa déposer une cou- 
ronne sur sa bière et emporta comme 
souvenir un bouton de rose qu'il prit à 
la couronne. 

Pendant l'été de 1886, le Prince héri- 
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tier représenta TEmpereur au cinquième 
centenaire de l'Université de Heidel- 
berg. Son discours dans cette circon- 
stance, en dehors de son mérite intrin- 
sèque et de la force qu'il prenait dans 
la bouche de celui qui était considéré 
comme le représentant typique de l'Al- 
lemagne unifiée, emprunte un intérêt 
plus touchant encore au fait que ce fut 
le dernier discours public important pro- 
noncé par lui avec cette voix claire et 
vibrante si familière à ses compatriotes. 
Bientôt, en effet, l'ombre commença à 
obscurcir sa vie, et il fut condamné au 
silence. Ce discours perd nécessaire- 
ment beaucoup dans la traduction, mais 
il est si remarquable que nous le don- 
nons en entier. S'adressant au Grand-Duc 
de Bade, comme chancelier, et à tous 
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les membres de l'Université, il dit : 
« Chargé des compliments et des félici- 
tations de Sa Majesté l'Empereur, je me 
sens rempli d'orgueil et de plaisir à la 
vue de l'enthousiasme avec lequel, dans 
ces jours de fête, tous les fils de l'Uni- 
versité, jeunes et vieux, se sont réunis 
autour de leur royal chancelier, se rap- 
pelant avec lui la glorieuse histoire de 
cette Université et remerciant Dieu de ce 
qu'elle n'a jamais connu, pendant les 
cinq cents ans de son existence, une pé- 
riode plus brillante que celle dans la- 
quelle nous vivons. Fondée à l'aurore de 
notre culture intellectuelle, l'Université 
de Heidelberg a connu et partagé toutes 
les phases diverses à travers lesquelles 
l'esprit allemand a passé pour arriver au 
développement chèrement acquis de son 
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individualité. Elle a eu tour à tour des 
hauts et des bas ; elle a souffert et com- 
battu pour la liberté des croyances et des 
investigations, elle a connu la douleur 
et l'exil, pour arriver enfin, avec l'appui 
ferme et intelligent de son protecteur 
royal, à couvrir ses blessures honora- 
bles avec la glorieuse tunique de la vic- 
toire. 

« Comme la nation allemande, dont 
elle a toujours défendu hautement les 
plus nobles possessions, elle a réalisé le 
désir de longs siècles. Son bouclier d'hon- 
neur brille plus vivement au soleil de 
notre patrie unifiée. C'est avec une pro- 
fonde émotion que je rappelle aujour- 
d'hui l'heure mémorable dans laquelle 
Votre Altesse Royale fut la première à 
acclamer le chef de notre nation vie- 
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torieuse du noble titre d'Empereur \ 
« C'est un agréable devoir pour moi, 
dans la mission qui m'est confiée, de re- 
connaître, à son honneur, avec quelle 
loyauté Heidelberg a rempli son rôle dans 
le développement des conditions men- 
tales et sociales qui ont posé la première 
pierre de notre régénération nationale. 
Elle a toujours oflFert une libérale hospi- 
talité aux professeurs aussi bien qu'aux 
élèves. Ils sont venus vers elle de toutes 
les provinces, et dans les bras affectueux 
de leur aima mater ^ ils ont pu réaliser 
les avantages de cette parenté. 

« Ici même, dans le calme de la vie 



i. A la cérémonie de Versailles, lorsque l'Empe- 
reur assuma la dignité impériale, le Grand-Duc de 
Bade fut le premier à s'avancer et à acclamer 
l' ce Empereur d'Allemagne ». 
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d'étudiant, s'est développé ce que THis- 
toire nous a octroyé après de longues 
incertitudes. Dans ce coin au sud-ouest 
de l'Empire, près de l'ancienne frontière, 
c'est-à-dire près du danger, le fils du 
Nord a appris à aimer comme un frère 
le fils du Sud, et il est retourné dans ses 
foyers pour disséminer partout la croyance 
que tous nos peuples ne font qu'un peu- 
ple, croyance qui est notre trésor et notre 
force . 

« Et maintenant que nous la possédons 
de nouveau, cette unité bénie, ce/ow/puis- 
sant renvoie un souffle vivifiant qui rend 
force et jeunesse à la vieille maison où 
nous avons été élevés. La science élar- 
git ses voies, plus larges deviennent nos 
aspirations, plus agréable devient pour 
le professeur la tâche de proclamer ces 
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aspirations, et pour l'élève le devoir de 
les apprécier. 

« La patrie et le gouvernement aca- 
démique ne peuvent exercer Tun sur 
l'autre une influence utile, qu'à la con- 
dition de conserver les mêmes vertus 
dans leurs sphères d'action respectives. 
Plus grands sont les résultats que nous 
obtenons en science et en histoire, plus 
élevé est le but auquel nous aspirons, et 
plus nous aurons besoin de prudence et 
d'abnégation. 

« J'exprime mon désir le plus ardent 
et mon espérance la plus chère en faisant 
appel aux professeurs et aux étudiants, 
en les priant de se rappeler que le de- 
voir le plus impérieux qui leur incombe, 
au milieu de l'orgueil du succès obtenu, 
dans la science ou dans la vie, est d'être 
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consciencieux et sévères dans leur disci- 
pline intellectuelle et de fortifier le sen- 
timent de fraternité entre camarades, afin 
que de Tesprit d'indépendance et de 
Tamour de la paix naisse la force néces- 
saire pour développer, sous toutes ses 
formes, notre vie nationale. Puisse Dieu 
accorder à l'Université de Heidelberg, 
une des plus vieilles écoles de l'Alle- 
magne, la grâce de rester la plus jeune 
en vigueur et en énergie. » 

Pendant l'hiver, un refroidissement 
sérieux donna au Prince un enrouement 
auquel on n'attacha d'abord que peu 
d'importance ; le Prince lui-même ne 
s'en préoccupait pas, et disait en sou- 
riant : « Il m'est impossible de chanter » , 
en s'excusant de son silence forcé. Mais 
plusieurs semaines s' étant écoulées sans. 



LE PRINCE HÉRITIER, L'EMPEREUR. 241 

amener aucune amélioration, bien des 
gens commencèrent à éprouver une cer- 
taine inquiétude. 

Aux fêtes du 22 mars, lorsque l'Empe- 
reur Guillaume atteignit sa quatre-vingt- 
dixième année, et lorsque le Prince 
Henri fut officiellement fiancé à la Prin- 
cesse Irène de Hesse, le Prince héritier 
dut représenter le vieux monarque et se 
fatigua outre mesure. On l'envoya à Ems 
pour y faire une cure, mais sans aucun 
résultat; et ce fut après son retour que 
commencèrent à se répandre les sinistres 
rumeurs qui attirèrent au royal malade 
non seulement la sympathie de l'Alle- 
magne, mais celle de l'Europe et des pays 
les plus éloignés, où son nom était de- 
venu synonyme de générosité, de bien- 
veillance et d'honorabilité; sympathie 
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universelle qui fut, le chancelier lui- 
même TafiBrme, la seule source de con- 
solation pour le vieil Empereur pendant 
les dernières et si tristes semaines de son 
existence. 

Cependant le Prince se sentit assez bien 
pour prendre part aux fêtes du Jubilé de 
la reine d'Angleterre, et lorsqu'on le vit 
à cheval dans le défilé, portant l'uniforme 
blanc des cuirassiers, son air imposant 
et sa figure bienveillante firent une im- 
pression d'autant plus profonde sur tous 
eeux qui prirent part à cette scène mé- 
morable, qu'on avait le pressentiment de 
la crise suspendue sur la tête de l'hé- 
roïque soldat. 

On ne parlait que du Prince héritier 
d'Allemagne; on savait qu'il était doué 
de toutes les vertus que les Anglais ad- 
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mirent; que lui-même aimait TAngleterre, 
et pendant la sombre année qui suivit, 
d'un bout à l'autre des possessions an- 
glaises, une prière universelle monta sans 
cesse vers le ciel, demandant à Dieu d'é- 
pargner cette vie. Tous ceux qui furent 
témoins de la dernière grande cérémonie 
publique à laquelle il prit part, éprouve- 
- ront le désir de savoir ce qui se passait 
dans l'esprit du Prince pendant qu'il pas- 
sait à cheval, le point de mire de la 
foule. Son vif esprit d'observation était 
au travail, prenant note ce jour-là, comme 
il le faisait toujours dans les pays étran- 
gers, de tout ce qui lui paraissait digne 
d'admiration, avec la pensée de l'adopter 
pour son pays. Après sa mort on trouva 
dans un petit portefeuille qu'il portait 
sur lui ce jour-là la note suivante : « Ar- 
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rangement des ambulances le jour du Ju- 
bilé. — Les auges pour faire boire les 
chevaux et les chiens. — Les refuges 
pour les cochers de fiacre dans les rues 
de Londres. » 

De Londres, le Prince alla seul faire 
une rapide excursion en Ecosse, où il 
se trouva bien de l'air frais des monta- 
gnes et de la vie fortifiante qu'il y mena. 
Pendant son séjour à Braemar, quelqu'un 
lui demanda de lui faire l'honneur de 
baptiser une chaloupe à vapeur. Il lui 
donna le nom de la Bruyère blanche^ 
montrant ainsi combien ses pensées se 
reportaient à la journée où, il y avait 
près de trente ans, dans ces mêmes mon- 
tagnes d'Ecosse, il avait cueilli la bran- 
che de bruyère blanche qu'il avait of- 
ferte à sa fiancée anglaise. Après avoir 
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rejoint la Princesse et ses trois plus jeu- 
nes filles, il se rendit à Toblach dans le 
Tyrol, et ensuite à Venise et à Baveno. 
En dernier lieu il choisit la villa Zirio, 
à San Remo, pour sa résidence d'hiver, 
et lorsqu'il retourna à Berlin, il était 
Empereur d'Allemagne. Les événements 
de la dernière année sont trop bien con- 
nus pour qu'il soit nécessaire d'en faire 
ici la récapitulation. Nous nous rappe- 
lons tous trop bien les alternatives d'es- 
poir et de crainte, les doutes devenant 
une triste .certitude et ne laissant plus 
d'espérance. 

Le jour de l'an fut bien sombre à Ber- 
lin ; et lorsque la saison du carnaval ar- 
riva, la population avait peu de cœur à 
la gaîté. Toujours préoccupé des autres 
et sachant l'importance que la saison 
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mondaine a pour les classes laborieuses, 
le Prince héritier avait envoyé de San 
Remo un message recommandant de ne 
rien changer aux habitudes ordinaires ; 
mais, à chaque réunion, se trouvait un 
hôte qui pénétrait sans invitation : l'ap- 
préhension d'un malheur, qui se glis- 
sait partout. Le 9 février, jour où l'opé- 
ration de la trachéotomie fut pratiquée, 
avait été fixé pour le bal de souscription 
annuel au théâtre royal de l'Opéra, 
dont la recette est consacrée aux éta- 
blissements de charité de Berlin. Le 
théâtre regorgeait de monde comme à 
l'ordinaire, mais les tristes nouvelles se 
répandirent dans la foule; il n'y avait 
aucune gaîté sur ces milliers de figures, 
on ne dansa pas une seule fois pendant 
la nuit et tout le monde semblait être 
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SOUS le coup d'un malheur personnel. 
Un mois plus tard, une foule anxieuse 
entourait le palais à Berlin. L'Empereur 
s'éteignait de vieillesse loin du fils qui 
avait toujours été près de lui à l'heure 
du danger, et il était seul dans sa der- 
nière lutte. Il s'endormit du dernier 
sommeil, plein d'années et couvert 
d'honneurs ; cette longue et laborieuse 
vie s'était paisiblement éteinte sans effort. 
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Dans la nuit du H mars, F Empereur 
Frédéric arriva dans sa capitale au milieu 
d'un ouragan de neige et de verglas; 
il avait bien supporté les fatigues du 
voyage, et les quelques personnes qui le 
virent à son arrivée furent frappées de 
son aspect vigoureux. Son vieil ami et 
allié, le roi Humbert, était venu au- 
devant de lui à Gênes pour le saluer 



252 FRÉDÉRIC III. 

Empereur, et cette dernière entrevue 
des deux souverains, dont les existences 
avaient tant de points de ressemblance, 
fut très touchante. Tout le long de la 
ligne, à partir de la frontière allemande, 
les populations venaient en foule aux 
stations du chemin de fer dans l'espé- 
rance d'apercevoir l'illustre voyageur, et 
partout son peuple lui donna une bien- 
venue silencieuse mais sincèrement affec- 
tueuse. Le chancelier et les ministres 
d'État étaient allés à Leipzig au-devant 
du train royal, afin d'expédier avec l'Em- 
pereur les affaires urgentes qui nécessi- 
taient sa direction personnelle. A son 
arrivée, vers onze heures, l'Empereur 
fut conduit directement au palais de Char- 
lottenbourg qui donne son nom à un 
faubourg, à environ 3 milles de la ville. 
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Peu après, à travers l'avenue des Lin- 
den blanchie par la neige, et au milieu 
de troupes formant la haie avec des tor- 
ches allumées, le corps du premier Em- 
pereur d'Allemagne, revêtu de son man- 
teau et de sa casquette militaire, avec 
l'ordre du Mérite sur la poitrine, était 
solennellement porté du palais à la ca- 
thédrale où il devait être exposé en 
grande pompe. 

Le lendemain, l'Empereur Frédéric 
lança sa proclamation à la nation alle- 
mande, et on publia en même temps un 
rescrit adressé au chancelier impérial, 
dans lequel l'Empereur payait un cha- 
leureux tribut d'estime au fidèle ami et 
conseiller de son père, et établissait les 
principes qui devaient régir son gouver- 
nement. Ces deux documents remarqua- 
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bles,que Ton trouvera dans l'Appendice, 
préparés entièrement par la main de 
l'Empereur, suffiraient pour marquer son 
règne si court et si tragique, et les leçons 
qu'ils enseignent ne seront pas toutes 
perdues. Son cœur pouvait enfin parler, 
après les longues années de contrainte 
et d'attente ; et maintenant qu'il avait la 
puissance, il était déjà trop tard. Il ne 
put même pas donner un dernier regard 
au père qu'il avait si tendrement aimé et 
si bien servi ; ce n'est que de la fenêtre 
de son palais qu'il suivit des yeux la 
procession funéraire qui se rendait au 
mausolée dans le jardin de Charlotten- 
bourg où la Reine Louise et le Roi Fré- 
déric-Guillaume III dorment, côte à côte, 
sous le marbre, de l'éternel sommeil. Ce 
fut une scène cruelle pour plus d'un vé- 
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téran usé par la guerre, que ce dernier 
adieu au vieil Empereur; ce fut une 
scène pénible et touchante pour tous 
ceux qui avaient vécu à travers les grands 
changements dont son règne avait été 
témoin; mais quelle agonie a dû être 
celle de l'illustre affligé^ lorsqu'il quitta 
la fenêtre et rentra dans sa chambre si- 
lencieuse! Lui aussi il voulait être le 
père de son peuple ; il s'était préparé 
sans trêve ni relâche à sa grande mission 
dont la pensée l'avait parfois effrayé jus- 
qu'à ce que sa grande foi en Dieu lui 
eût rendu confiance ; il avait eu soin 
d'apprendre à connaître les hommes de 
tous les partis, de toutes les classes, de 
toutes les professions, afin de se sentir 
en contact avec la vie intérieure et les 
aspirations de la nation; il avait mené 
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une vie pure et sans tache, sans petitesse 
et sans malice, afin d'être un exemple 
lumineux pour la vie des autres ; et njain- 
tenant, lorsqu'il avait enfin le sceptre en 
main, tout ce qu'il pouvait faire c'était 
de ménager le peu de force qui lui res- 
tait pour la routine journalière de la tâche 
qu'il fallait absolument remplir, et de 
renoncer pour toujours à tout le reste 
en s'inclinant bravement et pieusement 
devant la volonté de Dieu. La préoccu- 
pation de toute sa vie avait été d'être utile 
aux hommes, et maintenant que le mo- 
ment de la réalisation était venu, il ne 
pouvait enseigner qu'une seule leçon, la 
plus difficile à apprendre, la plus noble 
à enseigner, la leçon de l'abnégation et 
de la résignation. 

Jusqu'au dernier moment, la force de 
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sa volonté le soutint; quelque brisé et 
harassé qu'il fût par la maladie, par l'op- 
pression de son silence forcé, il ne laissa 
jamais inachevée aucune portion de sa 
tâche quotidienne, et il travaillait encore 
bravement sur son lit de malade. Lors- 
qu'il se sentait assez bien pour passer 
l'après-midi dans le jardin du palais, il 
faisait venir ses chevaux favoris et sui- 
vait leurs exercices avec un regard d'af- 
fection et d'intérêt. Il avait un grand 
amour pour les animaux; dès sa plus 
tendre jeunesse, il avait particulièrement 
affectionné une certaine race de lévriers 
italiens, et on le voyait toujours à la 
campagne suivi de deux ou trois de ces 
animaux délicats et gracieux; autrefois 
il ne se passait pas un jour, à Berlin ou 
à Potsdam, sans qu'il allât faire une vi- 
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site aux écuries et donner à manger dans 
sa main à ses chevaux qui connaissaient 
son pas et attendaient sa venue quoti- 
dienne. 

Chaque jour, pendant le printemps et 
malgré la distance qui sépare Charlot- 
tenbourg de Berlin, la foule venait en- 
tourer le palais dans l'espérance de voir 
à la fenêtre la figure aimée de l'Empe- 
reur, ou de l'apercevoir lorsque, plus 
tard, le temps devenant meilleur, on lui 
permit quelques courtes promenades en 
voiture. Si l'amour et les soins de ceux 
qui l'entouraient, si la sympathie et l'ad- 
miration du monde entier avaient pu 
consoler le malade de son inactivité for- 
cée, de sa force qui déclinait, cette con- 
solation ne lui manqua jamais. Il reve- 
nait sans cesse à la sympathie qu'on lui 
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témoignait dans les pays étrangers, et il 
était particulièrement touché de l'expres- 
sion de ce sentiment généreux en France, 
Loin de nous la pensée d'insister sur 
les soins dévoués que son entourage 
privé lui prodiguait dans sa chambre 
de malade pendant ses derniers jours ; 
mais jamais peut-être aucun individu n^a 
eu, grâce à l'appel muet de sa pathétique 
histoire, une place aussi grande, non 
seulement dans le cœur des siens, mais 
encore dans le cœur des hommes de 
toute classe et de tous pays. 

Il y eut, dans les trois mois de son court 
règne, trois événements heureux qui sont 
à la connaissance de tout le monde. Le pre- 
mier fut la visite de la Reine d'Angleterre à 
Berlin, pendant laquelle TEmpereur re- 
prit évidemment quelque force ; le second , 
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le mariage de son fils le marin, le Prince 
Henri, avec la Princesse Irène de Hesse, 
auquel il put assister; et le troisième, 
lorsqu'il quitta Charlottenbourg pour re- 
tourner à Potsdam, dans le château favori 
auquel il donna alors le nom de « Frie- 
drichskron »; palais où il était né, où il 
avait passé Theureux été de sa vie con- 
jugale, et où il devait bientôt, hélas! ter- 
miner sa .carrière si brillante et si utile. 
La dernière crise se présenta peu après 
son arrivée à Friedrichskron, et dès lors 
on perdit toute espérance. Brave et pa- 
tient il avait été pendant cette longue et 
cruelle maladie; il avait reçu bravement 
son arrêt de mort, et bravement il suc- 
comba. Le 14 juin était l'anniversaire de 
naissance de la Princesse Sophie. Il l'en- 
voya chercher de bonne heure dans la 
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matinée pour lui donner les fleurs qu'il 
avait commandées pour elle, et il parais- 
sait gai et dispos ; mais ses forces étaient 
épuisées par les progrès de la maladie 
et par la longue et héroïque lutte qu'il 
avait soutenue contre elle. Jusqu'au der- 
nier moment il avait fait son devoir, il 
avait souffert sans se plaindre, et main- 
tenant, sans voix, il courbait la tête et 
était prêt, si jamais homme le fut sur terre, 
à voir Dieu face à face. Un peu avant midi, 
le 15 juin, entouré par toute sa famille, 
l'Empereur Frédéric-Guillaume retourna 
vers son Créateur. 

D'après son désir, son corps fut enve- 
loppé dans son manteau militaire, et l'Im- 
pératrice posa entre ses bras l'épée qu'il 
avait portée dans ses différentes campa- 
gnes; elle passa autour de son cou la 



15. 
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grande croix de l'ordre pour le Mérite^ 
et sur sa poitrine elle déposa la couronne 
de feuille de chêne qu'elle lui avait donnée 
à son retour de la campagne de 1870. 

Sa bière fut placée dans l'église où 
dorment ses fils les Princes Sigismond et 
Waldemar, dans les jardins de Sans-Souci, 
en attendant le mausolée qui lui était des- 
tiné. La cérémonie funèbre eut lieu le 
jour anniversaire de la bataille de Wa- 
terloo, par une belle journée de soleil, 
et jamais le parc et les jardins de Frie- 
drichskron n'avaient été plus beaux que 
pendant cette matinée, dans leur splen- 
dide verdeur et avec les doux chants des 
oiseaux. 

La procession se forma dans le grand 
jardin sur le devant du palais, en face 
de l'avenue qui conduit à Sans-Souci ; les 
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troupes étaient rangées sous les arbres : 
à gauche l'infanterie, à droite la cavalerie, 
parmi laquelle on voyait les Gardes du 
Corps avec leurs cuirasses noires : il y avait 
peu de monde, le public n'ayant pas été 
admis; d'autres troupes attendaient le 
long de l'avenue pour se joindre à la 
procession. 

La bière était exposée dans la salle de 
Jaspe ouvrant sur une terrasse en face du 
jardin, et là se fit la levée du corps. Puis 
les chants doux et solennels cessèrent, 
les musiques militaires firent entendre 
une étrange et expressive mélodie, les 
chœurs de l'église protestante allemande 
donnèrent tour à tour les chants du ri- 
tuel pendant que la procession descen- 
dait l'avenue; les tambours assourdis bat- 
taient aux champs. La procession défilait; 
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le cheval que l'Empereur avait monté 
pendant la guerre de 1870, un alezan 
superbe, appelé Wœrth, qui le connais- 
sait et le suivait comme un chien, était 
conduit derrière le cercueil, et le vieux 
feld-maréchal Blumenthal portait la ban- 
nière impériale. 

La procession n'était pas nombreuse, 
mais très solennelle et impressionnante. 
Le soleil brillait sur les casques et sur les 
cuirasses, sur les jardins qu'il avait tant 
aimés, sur la terrasse où il s'était pro- 
mené les soirs d'été, conversant avec un 
ami, et peu à peu, au son des mélodies 
funèbres des musiques militaires et des 
tambours voilés, le défilé s'éloigna len- 
tement et se perdit dans le vert feuillage. 

Jetons un dernier regard sur la carrière 
et sur le caractère de cette existence 
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prédestinée. Son règne fut trop court et 
trop troublé par la souffrance pour lui 
avoir permis d'accomplir des actes pu- 
blics laissant derrière eux une trace per- 
manente; mais l'exemple de toute sa vie, 
l'idéalisme avec lequel il a modifié les 
vertus matérielles trop rudes du carac- 
tère national^ sa hauteur de vues et sa 
tolérance dans les questions religieuses, 
la simplicité et l'abnégation de sa con- 
duite, ne s'effaceront pas de sitôt et se- 
ront un jour mieux compris. Chaque na- 
tion a un génie particulier, et nous aurions 
tort de comparer le génie allemand à celui 
dés autres pays ou de nous attendre à ce 
que des causes semblables amènent néces- 
sairement des effets identiques; mais le 
génie de chaque nation vigoureuse est 
progressif, et Frédéric-Guillaume a eu, 



i~ 
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comme Empereur, le mérite de savoir , 
apprécier et diriger ce génie. i 

II est impossible de donnera ceux qui , 
ne Font jamais connu une idée juste de i 
l'irrésistible charme que possédait sa per- i 
sonne, du sourire de ses yeux, de la dou- 
ce animation de son visage qui jetait par- 
tout où il entrait un rayon contagieux de 
lumière et de joie. Il avait le sentiment 
humoristique très vif, et il se plaisait aux 
amusements innocents, comme toutes les I 
natures simples chez lesquelles l'enfant 
semble exister encore à l'état latent. Et 
cependant, pour ceux qui le connais- 
saient intimement, il y avait sous cette 
vivacité apparente ce qui accompagne 
toujours une nature idéale, c'est-à-dire 
lu note triste et la profonde mélancolie 
tlu grand penseur. Tous ceux qui l'appro- | 

I 
I 
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chaient tombaient immédiatement sous 
le charme de ses manières qui ne man- 
quaient jamais de dignité, malgré tout 
leur naturel; l'intimité augmentait encore 
l'admiration éprouvée dès l'abord. 

Nous citerons une fois encore les pa- 
roles d'un homme qui a- été mieux que 
personne à même d'étudier son caractère 
dans les moments les plus difficiles, 
dans le camp et sur le champ de ba- 
taille : « Il n'était pas seulement le plus 
aimable, mais aussi le plus noble des 
hommes, noble dans ses actes, noble 
dans ses paroles, noble dans le juge- 
ment qu'il portait sur autrui. Je ne l'ai 
jamais entendu dire un mot désagréable 
sur qui que ce soit, homme ou femme, 
vivant ou mort ; non pas que son jugement 
sur les autres fût toujours favorable, 



268 FRÉDÉRIC 111. 

mais ce jugement ne trouvait jamais 
pour s'exprimer que d'indulgentes pa- 
roles \ » 

Appelé par sa naissance à commander, 
il se força à apprendre la soumission et 
à savoir attendre avec patience. 

Ayant le droit d'exiger toute l'énergie 
de ses subordonnés, il était rempli de 
considération pour eux, et il sut toujours 
montrer sa gratitude pour tout service 
loyalement rendu. Bien que constam- 
ment occupé par les devoirs publics de sa 
haute position, il trouvait le temps néces- 
saire pour exercer comme voisin, comme 
maître et comme ami, tous les actes 
privés de bienveillance et de sympathie , 
qui, dans la vie ordinaire, gagnent à l'in- 

1. Lettre du général Beauchamp-Walker à Tau- 
tetir. 
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dividu, l'amour et radmiration de ses 
semblables. Il avait acquis des connais- 
sances étendues et variées, et sa grande 
ambition était d'ouvrir pour ses sujets 
les plus pauvres comme pour les plus 
riches, une route unie et facile vers Tin- 
slruction générale. 

C'était avec un regard plein d'amour 
qu'il voyait les merveilles de la terre, et 
ce n'était pas en vain que l'art lui ré- 
vélait ses trésors; il avait vu beaucoup, 
travaillé beaucoup, profité beaucoup. 

Il était homme dans toute l'acception du 
mot, et il n'y avait pas d'intérêt humain, 
d'émotion humaine qu'il ne partageât. 

Il s'était préparé pour un avenir bril- 
lant et utile, par une jeunesse active 
et industrieuse, par une vie conjugale 
couronnée de toutes les bénédictions. 



L 
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quoique mélangée des douleurs qui sont 
l'héritage de l'homme, et par une car- 
rière publique qui fut riche en grands 
résultats. Bien prématurément, trop tôt 
pour l'accomplissement des projets qu'il 
avait étudiés avec amour, après avoir ré- 
sisté héroïquement à la souffrance et aux 
regrets, il nous a été enlevé dans tout 
l'orgueil et dans toute la force de sa vi- 
rilité, et pendant qu'on l'emportait par 
cette belle matinée d'été, du palais où 
il avait eu trente années de bonheur, 
l'auteur de cette biographie retrouva 
dans sa mémoire les paroles suivantes : 

Thou art the ruins of the noblest man 
That ever lived in the tide of times. 
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PROCLAMATION 

DE 

L'EMPEREUR FRÉDÉRIC A SON PEUPLE 



La vie glorieuse de l'Empereur est ter- 
minée. 

Dans ce père bien-aimé que je pleure et 
pour lequel tous les membres de ma royale 
maison sont en deuil, le peuple loyal de 
Prusse a perdu un Roi couronné de gloire ; 
la nation allemande, le fondateur de son 
unité; l'empire rétabli, le premier Empereur 
d'Allemagne. 
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Son nom glorieux restera lié d'une façon 
indissoluble à la grandeur de la patrie alle- 
mande, dans le rétablissement de laquelle le 
peuple et les Princes de Prusse ont trouvé 
pour leurs travaux incessants la plus belle 
des récompenses. 

En élevant avec un soin paternel et con- 
stant Tarmée prussienne à la hauteur de sa 
grande mission, le roi Guillaume a assuré les 
victoires que les armées allemandes ont rem- 
portées sous son commandement et qui ont 
eu pour résultat l'unité nationale. C'est ainsi 
qu'il a assuré à l'empire cette position forte 
et puissante que, jusqu'alors, tout cœur alle- 
mand avait désirée sans oser l'espérer. 

Et ce qu'il avait gagné pour son peuple dans 
le feu et par les sacrifices des batailles, il a 
réussi à l'établir et à le consolider à travers 
les longues et laborieuses années d'un gou- 
vernement consacré aux travaux de la paix. 
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Confiante dans ses propres forces, TAlle- 
magne est respectée dans les conseils des 
nations et ne demande qu'à développer en 
paix ce qu*elle a gagné. 

C'est l'Empereur Guillaume que nous de- 
vons remercier pour ces résultats ; ils sont 
dus à sa constante fidélité à ses devoirs, à son 
inébranlable énergie, travaillant toujours 
au bien de la patrie, soutenu comme il 
Tétait par les sacrifices dévoués que la nation 
prussienne a faits sans jamais reculer et 
qui ont été partagés par toute la race alle- 
mande. 

C'est sur moi que retombent désormais 
tous les droits et tous les devoirs qui incom- 
bent au trône et à ma maison, et je suis ré- 
solu à les remplir fidèlement aussi longtemps 
que Dieu m'accordera la grâce de régner. 

Je sens dans toute son étendue la gran- 
deur de ma tâche, et mon seul but sera de 
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continuer les mêmes errements, de faire de 
l'Allemagne la forteresse de la paix, et de 
poursuivre la prospérité du pays, tout en 
restant en harmonie avec les gouvernements 
fédéraux et avec les corps constitutionnels 
de la Prusse et de TEmpire. 

Je place sans réserve ma confiance dans la 
loyauté de mon peuple qui, pendant des siè- 
cles, a été fidèle à ma maison, dans la bonne 
comme dans la mauvaise fortune, et je suis 
convaincu qu'en prenant pour base l'union in- 
séparable du Prince et du peuple, qui, malgré 
tous les changements politiques, est l'héri- 
tage impérissable de la maison de Hohenzol- 
lern, mon trône sera pour toujours aussi 
assuré que la prospérité du pays que je suis 
aujourd'hui appelé à gouverner; et je fais le 
vœu d'être un Roi juste et fidèle dans le succès 
comme dans l'adversité. 

Puisse Dieu m'accorder sa bénédiction et 
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la force nécessaire à cette tâche, à laquelle, 
dès maintenant, je voue toute ma vie. 

FRÉDÉRIC, I. R. 
Berlin, 12 mars 1888. 



RESCRIT 

ADRESSÉ 

AU CHANCELIER IMPÉRIAL 



Mon cher Prince, 

Au début de mon règne, j'éprouve la né- 
cessité de m'adresser à vous qui avez été 
pendant tant d'années le premier et fidèle 
serviteur de mon père aujourd'hui dormant 
dans la paix du Seigneur. C'est vous, con- 
seiller courageux, qui avez donné une forme 

16 
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aux projets de sa politique et qui avez assuré 
leur réalisation. 

A vous sont dus mes chaleureux remercî- 
ments et ceux de ma maison. 

Vous avez donc le droit de connaître avant 
tous les principes qui guideront mon futur 
gouvernement. 

Les ordonnances constitutionnelles et lé- 
gales de Tempire et de la Prusse doivent, 
d'abord et avant tout, être consolidées par le 
respect de la nation et de l'existence natio- 
nale. Il faut donc éviter autant que possible 
les chocs causés par de trop fréquents chan- 
gements dans les institutions et dans les lois 
de l'État. 

L'accomplissement des devoirs qui incom- 
bent au gouvernement impérial ne doit 
en aucune façon se heurter contre les prin- 
cipes fondamentaux dans lesquels, jusqu'ici, 
l'Etat prussien 'a trouvé sa sécurité. 
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Dans l'Empire, les droits constitutionnels 
de tous les gouvernements fédéraux doivent 
être aussi consciencieusement respectés que 
ceux de la Diète impériale; mais des deux 
côtés un égal respect pour les droits de l'Em- 
pereur doit être observé. Il ne faut pas néan- 
moins perdre de vue que le seul but de ces 
droits mutuels est de servir à l'avancement 
du bien-être public qui reste la loi suprême, 
et que toute nouvelle et évidente nécessité 
nationale qui se fera sentir devra recevoir 
complète satisfaction. 

La garantie la plus indispensable et la plus 
certaine de l'accomplissement de ces prin- 
cipes se trouve, selon moi, dans le maintien 
complet des forces défensives de la nation, 
dans mon armée qui a si bien fait ses preuves, 
dans l'extension de ma marine qui a d'impor- 
tants devoirs à remplir, maintenant que nous 
avons acquis des possessions au delà des 
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mers. Toutes deux doivent maintenir conti- 
nuellement cette efficacité, cette supériorité 
d'organisation qui ont établi leur renommée 
et qui sont la garantie de leur utilité dans 
Tavenir. 

Je suis résolu à gouverner Tempire et la 
Prusse en observant consciencieusement 
leurs institutions respectives, car elles ont 
été établies par ceux qui m'ont précédé, avec 
la sage appréciation des nécessités inévitables 
de la vie sociale et politique et des questions 
dont elle présente Texamen et la solution ; et 
ces constitutions doivent être respectées par 
tous afin d'assurer leur force et leur influence 
bienfaisante. 

C'est ma volonté que le principe de tolé- 
rance religieuse, que ma famille a si long- 
temps considéré comme sacré, continue à 
étendre sa protection sur tous mes sujets, 
quelle que soit la communion religieuse à 
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laquelle ils appartiennent. Ils ont tous les 
mêmes droits à ma considération, car tous, 
à Theure du danger, ont également prouvé 
leur complet dévouement. 

Entièrement d'accord avec les vues de mon 
regretté Père, j'appuierai chaleureusement 
tout mouvement tendant à augmenter la 
prospérité économique de toutes les classes 
de la société, à réconcilier leurs intérêts di- 
vers, et à diminuer autant que possible des 
différences qu'on ne peut éviter, mais sans 
encourager l'idée que l'intervention de l'État 
peut détruire tous les maux de la société. 

Je considère que le contrôle de l'éducation 
de l'enfance touche intimement aux questions 
sociales. Pendant que, d'un côté, nous devons 
pousser à une plus haute culture intellectuelle, 
nous devons également éviter les dangers 
d'une demi-éducation, prendre garde d'éveil- 
ler des exigences que le développement éco- 
le. 
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nomique de la nation ne peut satisfaire, et 
de négliger le but réel de l'éducation dans 
un effort impuissant en faveur d'une plus 
grande dissémination de l'instruction. 

Il n'y a qu'une génération grandissant dans 
la crainte de Dieu et avec une morale simple 
et vraie, qui puisse avoir une puissance de 
résistance suffisante pour contrecarrer les 
dangers que court la communauté tout en- 
tière, dans une époque de rapide développe- 
ment économique, par l'exemple de la vie 
luxueuse de quelques individus. Je désire 
donc que l'on saisisse dans le service public 
toutes: les occasions possibles pour s'opposer 
à la tentation de dépenses folles et sans rai- 
son. 

Je donnerai mon attention la plus complète 
à toute proposition de réforme financière, si 
l'ancien principe prussien d'économie ne nous 
permet pas d'éviter de nouveaux impôts et de 
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diminuer d'une façon effective les demandes 
qui ont été faites jusqu'ici. 

J'approuve la décision qui a accordé le droit 
de se régir à certaines communautés de l'État. 
D'un autre côté, je suggère la nécessité d'exa- 
miner si le droit de prélever des impôts con- 
féré à ces communautés, droit qu'elles exer- 
cent sans prendre en suffisante considération 
les charges imposées en même temps par 
l'empire et par l'État, ne presse pas trop lour- 
dement sur chaque individu. 

Il faudra également examiner la possibilité 
d'une réforme pour simplifier l'organisation 
des offices publics, dans le but de diminuer 
le nombre des employés et d'augmenter leurs 
émoluments. 

Si nous réussissons à maintenir dans toute 
leur vigueur les bases de la vie politique et 
sociale, ce sera pour moi une satisfaction 
toute particulière d'aider au développement 
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complet des sciences et des arts dont TAl- 
lemagne peut s'enorgueillir dans une si 
grande mesure. 

Pour la réalisation de mes volontés, je 
compte sur votre grande expérience et sur le 
dévouement dont vous avez donné tant de 
preuves. 

Puissé-je, grâce à ces principes, conduire 
le peuple de l'Allemagne et de la Prusse à de 
nouveaux honneurs dans le champ du déve- 
loppement pratique, avec la coopération una- 
nime de tous les organes de l'Empire, le dé- 
vouement des représentants du peuple et de 
tous les corps officiels, avec la confiance una- 
nime de toutes les classes de la population en 
Allemagne et en Prusse. 

Sans me laisser entraîner par la splendeur 
des grandes entreprises, je serai satisfait si, 
dans l'avenir, on dit de mon gouvernement 
qu'il a été un bienfait pour mon peuple, utile 
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à mon pays, et une bénédiction pour Tem- 
pîre ! 
Votre affectionné 

FRÉDÉRIC, l. R. 

Berlin, 12 mars 1888. 
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